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Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
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CATALOGUE

DE

LIVRES

Qyi ſe trou-Dent

-AſſLſſA HAUTE,

Chez PIE'RRE DE HONDT,

MEmoins_ pour [EH/ir dl'ſ-hstaírç de I'Eſhrít b' du Cœur, par

Monſieur Le Muqurs D'ARC-ENS, (haméellan rl: &1

j‘ſais/12 ,Le "Kai de I’rnſſr, (F _Dur MADEMOXQELLE Co".

Tome Premier; CC! Ouvrage raſſemblera pluſieurs Pieces

d’un g‘nre très different; il y aura des Réflexions Meta-v

phyſiqucs. glas Diſſerrations’l’uyſiques; dos Lettres Criti—

[iquesz des Romans écrits dans le gout des Nouvelles;

_enfin chacun pourra trouver de quoi s'y amuſer. il paroi

' tra touts les trois_ mois un Volume de ces Mémoires.

_Dans le premier il y aura des Reflexions ſur les Palfions,

un petit Roman , une Diſicrtatiou ſur les Douceurs de la

Bonne Societé; cela appartient au Cœur. Dans ce même

Volume on placera 1m Diſcours ſur la Nature 5c laJ’ro—

-Zagation du Feu 3 oui'on examinera les fix Ouvrages qu'à

lair imprimer ſur ce (ui-:t .en dernier lieu l’Academie des

Sciences de Paris. Ce morceau, ainſi qu'une Lettre Cri-,

tique ſur les l'edans, appartient a l’Eſprit. Dans les trois

Tomes Suivans, on trouvera trois Diſſertations, une ſur

l'Air, l'autre ſur l'Eau ,la troiſieme ſur la Terre. Ce qui,

joint a la premiere ſur lc Feu, fera une eſpece de Cours

de Phyſique Experimentale.

Lettres Critiques 6c Philoſophiques par M A D E u o !SE n 1, n

C01”. avec les Reponſe” de Monſieur le M AR qu”

D’ARGENIzn. ’ x

Memoires du Comte du G uxçH x, concernant les Pio

'il'

 

mumu

antioer



C A T A L O G U_ E 5:

’vinces.Un~ies des Pals-Bas', depuisrsés. iufflu’au rs dcjuîli

1672. Ouvrage qui ſert de preuve & de confirhtarl‘on aux

Lettres Le Ncgociations de Monr. Le COMTE D'ESTRAELS,

' 8e aux Mémoires dc Mr. Au ”r”. rs,

La Confolation Philoſophique dc BOËCE, Nouvelle Tra

duction, avec la Vie de l'Auteur, des Remarques Histn

riques 8c Critiquusuue DEDrCAtE MASSONNrQUE par un

FRERE-MASSON,Mflmbtc de l’Academie Rniaie des Scien

ces 8c dts Belles Lettres de Berlm. 2 vol. 8.

~ Lettres, Memoire: ;’9‘ Negotíatiam de Monſieur [e L'or/”e [Pl-:STRA

Ns, \Ambdſſadzur de S. M. T. C‘. e” Italie,en .Angleterre,

a' ei] Hollande, Ouvrage M‘l ſont compri; [‘\AC/Ifiſ de Dun/ier;

'que , (2' Phi/IH”: d‘une chaſe: tré: int”:ſſànt” , Nouvelle E

diſiï’] , du”: laquelle on a rerablr tout re qui avoit éríſîiprímí

danrln pli/MM. Londres ”4”. 9 vol; rz. .r

La Parflu'te (‘dnnmſſanœ de: ‘bet-aux par Mr. SAUNXER , Haye

i734. avec 60. Belles Figures Fol.

Le ”137/12 en Grand Papier.

La Bibliotheque BRlTANNIQUE ou Hifloire des Ouvrages des

Scavans de la Grande Bretagne Tom. XXLôc Tomzxxſh

qui contiennent les Extraits Suivans.

Tom, XXI. Premiere‘ Partie'.

I. Guil. WARB'JITON Traité de l: Divinité dela Miſſion de

Moïſe . dcmanrrée ſuivant las Principes d'un Deifie Rez.

ligieux, par la conſideration que, ſous l’Economlc M04’

ſaique il n'est pomt fait mention des Récompenſes ô:

des Pèines d'une Vic a venir.

il, Les Commentaires de lurrs CESAR, touchant la Guzk’a

ne des GAULE: 6c la Gunn”, CtvrrE; comme auſſi

ceux d'Aurus HIRTIUS, 8c d'aurres Ecrivains, ſur les

Guerres d'ALEXANDRrE, d’AFRrQJIE, &e d'ESPAGst a- ‘

vec les Notes 6c les Remarques de Monſi-;ur THtBENT~

in , qui y a joint les Conjrctures 5e les Corrections

de Mr, ‘AQULS)UR1N.

lll. L'Histoire du SCHAH NADm; ci devant nommé THA

uAs Ku” KHAN, .aujourd‘hui Empereur de Perle.

1V_ Remarques Iur la Reſurrection de LAZARE, rapportée

dans le Chapitre Onzicme de l'Evangrlede S. Pan.

v. Recir Historique de la Vi: 8: du Regne de' DAvrn Roi

n'lsu”. . par l‘Auteur de l'L'xau m duinnreſſe de MR.

w'an'on. Tom. Il.

VI. Chronique des Rois d'Angleterre, écrite ſuivant le stly

A I ~ ï
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' v DE LIVR'E'S.‘ '

.' le des Anciens Hifiorîens juifs, ?UNA-:HAL: BE);

m , ch”: dc la même Nation.

*<1

.

VXI. XENOPHON Memombilium Souadi pictoîum'ÏibfllY. ‘ b. ' .

G'í'. a; LM‘. . cum notis intcglis !Emaux , _al-iommquc,
Sclcctls; nunc vaxiis miam l)_0ÿ'l$.~v0hlſſcrv?triqnibusauÇËi 8c illufinîz acced… Capitum , ,Yexydgqm , 5c Phía'ä

Bum Indices Locuplcxiſſlmi. Qxazx.î47}z._ l‘. ' l. 3 ‘_ITnt”. XXI. ‘ ,5: . _

1. PcnſèesLibœs ſur la ,Cre’alionch B'rn‘lçsgkou, Exaxlffen‘de;

l’AmuſememPhiloſophiquc du P. BOU_GIANſſ ſur .cLÏnL'

v _ , À .v … - \
gage des Beusſ a —

Il. Lem” nes lux l'Hiûo'ne d;An lçtèlic,”tîl :É des' ?TK-r; , ,:
_ 4» s...

Manuſcrits de Human Owen-ALE,

Lccit Hifioriqu’c dç la Vie (de .du ’Qc

Udu* &A =

nç ;d DA

Roi d'Iſraël, par l'Auceuſd: FEMME” 'desínſ Mſi—‘EZ' l
Rêve/ation. ?Tgmjllñ' . .,. 'z . , . . …4. ſſ

1V. TRANSAOXÏONS mesowxguzs de‘ſla Socieíé'koialé ;~

' de Londres. No. 464-. 465, 4-“. ’ ‘ '

V. Didionairc Histmique de toutes lesv

’ la'Crcaçion du Mondcjuſqu’à ?ujogxdîlxui.~“_î . _

VI, Letnc ſſa M. E‘. , .. Fasteut d_e ;la S . . ..’L‘. ,’íur les Ou

vrages dc Mx. ART-Audi oelcbxed’ci'nne de Geneve.

Vil. L'ORTHOPEDŒ ,ou , l’An de pce-zenit 8c de corriger d’ans

les Enfans lès Diflmmitez du Corps , Le tom pauv des

moyens: la Portée des Pele‘s 8c des‘ Mares , à dçs ?uſan

nes quiom desEnkans a élcvcxsrAa Mg. Ann”. I v'g’LJ.

VII!! Destliption dela Hollande, ou Ela( Preſent des Provinë ' ~

' ces-Unies, contenant une mehr-ion ?mic-:lien: gde' l

Haycëzc. ' ‘ ~ .‘ ‘ 'V

Ill.

Tam. XXII, Part_ I.

I. Vic des Amina: Anglais 5c des autres_ GrandsHommcs de

Mer de' ceuc Nation; parjzAN CAM‘EEH..

11. Examen (uccim d'un'Ouvu‘ge dc Mx; Wunun—gox. imie_

‘ tulé la Diyinitè dc la Miflon dc Moïss-dçmonr~rée,’a-'

dreflé a l'Auteur même, 153c unc‘SOcietëdç Gens'de

Lettres. ' . ’ ’ '
Ill. Deſcription de POMENT, 6c de quelques auues País!

‘ ' 1, Volume, ou ſont comenu‘es des Obſervations ſuxl'EJ_

GYPTE; par Mr. RlÇKARD chockn- ’

W. Lam: \ur la 'Conduire de l’un: a l'égard de ‘ESM

‘ ~ CHRIST. ' ’ ' ~

V". Çnxonîquc dqla REINE D'HONGME,
enſemble le Haut! A

' ' Mz- -

‘n

. ’< .\ r.r , ,.' .

REHGXONS,dcyûu‘. _

V.9)!- , -

~ .

.
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c A T A L’ Ô G U E p 1
Faits de GEORGE R01’ d'Angleterre a la Bataille de Detſii

l’ingen s a le Camique d’Action de Gmccs du Ror GEOR

GE , pour le Victoire remportée lur les Ennemis 3 le tout

écrira la maniere dus Anciens Hiſioriens Îuifs. par A~'

BEM-”ur Bad-'- SAD-:u Frere de NAÏHAN LE' la”. "

Yl. TRAN$A<TÎONË PRlLosoPl—UQUES de la Sociezé‘ Roiale

de Londre‘s No. '467. 468. 469. dans leſquels ſe rrou

ve Le Memoire de Monſieur TREMBLEY. 6c les Obſerë

various ô! Experiences ſur le Pou”: d'Eau douce, avec

des _Figures qui Repreſemenr le dir Poux-E ,vû par le

Microlcope ’ ~ ’

Yll. Programme pour imprimer par Souſcription le Livre

‘ de 10: en c‘ar-aâere Hebre'u, u’on a dechifré pour la '

premierefo’u dans une Ver ron Anglaiſe de nouvelle
lnvemion.‘ ~ î

!111. Vingt a quatre Serrnons prechés en 1739, 174°. k

‘ :1”. pour laFondari-on de Mr. RouEN-luir Serm'ons

prechésen I738 &r !739 pour la Fondation de Milady p

MOYEI ,avectroisauxresScrmons. parfeu LIr.LEONAxI _

TWELI—S. ~ ' ~ ~

NB. Ce journal , dou! on imprime regulierement tours les

' trois r'nois uncl’arrie . le fait de ‘our en iour plusinreieflant,

&plus e'Rimè. Le Libraire ne negligé rien de tour ce qui_

peur contribuera m'erirer l'accueildont le Publicq l‘honore;,

Ille flanc d'y !éiiffir deplus en plus; Plufieurs Scavans du

premier Ordre ſe'faiſant un plaiſir de l’Enaichir "P-Extraits

les plus agreables a: les plus digne] de l'Artemion dcsCl-l

ricu-xâ: des Gens de Leur”. ' ’

L'ART ne :A CAVALLERIE, ou la manierededevenîr bon

~ Ecuyer. pärdes‘Reglesaiíées . &prepresa dreſler les Che

vaux a tout: les Uſages , que l'uriliré ô: le plaiſir de l'homme

exigent , ranrp'ourle Manege, que pom-la Guerre, la Chal

~ ſe’. la Promenade , l'Artclage, la Courfle, le Tournois',

autrement dir C’aroul‘cl ”R‘— ;wec des Principes ccminn pour

leçhoix dcsChcvaux; la Cunnoiflance que l’on doi: »voir

de leurs Diſpofirions Naturelles , pour les pli!! avec plus de

ſuccesaux Excr'cîces qu'on cn amend , &c l‘explicatioh dem”.
ges les Pieces, qui cqmnolſien: les dificrenresl‘orres d'équipa—

’ ges. m’en: des Oblervarionslunourcequi peur bleſier ougê

perles Chevaux; par Gur-Alu? ”E S^umzn . ci-devant

Ecuyer de la celebre Um’verfiré’, établie parles Nobles

Haulsôc l’uifl'mrs Seigneurs ,Erars Généraux , dans la Vrllc

cheyden; ſol. avec quantité de Figuru, 'en Grind 6c

en petit Papier. .ſur 1),-ij. ‘

”tſi-"pion ”acte :la LTUM‘W”,”0, l'An-:xmms GEOGRAPIIE

’ ' A 4 . 54'”:--nſſ…



3 D E L I V R E Ss

Sm-e’e i9' Prop/mue; 4147m”: :ſl jah-_te ”ne Kellníon de; Em'ne:

”in” (7' de: Clmngemem le: plusinrerfflſdm, arrivez, dam lex' E7”

Pire: , le: ?Vía-eme: , le: Sonverm’nerez., \IF les 'Rennblique-r, de.

pm‘s leur Etlbliſſèmtju/ÿu'au Síecle príſí‘nt. à la Haye 1740.
avec LXll. Cartes Geographiques: Fo-'rſio,Format d’Atlas.

La Nouvelle Mariam , en le: avanture: de Madame [a Bayonne

kDe **'*. Haye I73É. lo Panics a.

Mdnílle: de Gram' du' de Mujer; Bronze , du Cabinet dc LA RE INR

l CHRISTINE ;frdppe‘cs t'ai-!par ordre du Senat , que par le: (a

)om’es ?Um-zine; , (F par le: Ville: Grecque: , gravé.” anſſi delímte -

mcnrqu'exactemmt d’apre': le; Orizinaux , par le Cell-bre PLETRÔ

SARTES-BAITOLO ; en LXIII. Planche; , explique'n Pa' MMIÎ"

S. HAVERÛAMË , Proſe et” da”: l’Academie de Leiden. à là

Hay“: 174-1. François ’ Lalin. Êol;

- .ñ — - Le méme Ouvrage; cn Gland Papier. P0]

L’Hzfloire du Syjlheme de; F1mm”fins [4 Minarite‘ de Lou! s XV. z

Ë avec un abreíe'de la vie el” Duc REGENÏ (7 du Sr. LAW 1 Haye

I734- 6 v'ſo . 1 2.

.Ark de monter à Cheval, a”, Defin'pſían du Mnëge dam/à pere

ſection, par Mr. Ie Baron JEUNE“, Hayc174o.avcc 60

belles Planches , gravécspar PICART 5 Fol. Obl. .

.De I'Jlquut (’5‘ de 14 Defenſêde: Place: , ;gar Morzf . le Marechal !ü

de VAUIANÀ la Haye I757. avec 36 Belles Planche's- 4-» _ _

. - . ñ Le Tomeſêeonddu même Ouvrage. à la Hail 174 ² F'S- 4'

L-'BÎEUOTHEQUE BRETANNÎQUE, au, l'Hi/ht‘re de: Ouvrage:

de: Nav-tm de [a Grande-Bretagne , par ”ne Suture' de Gens de Let

tmà Londre: àla Haye [734-1744. XLlVJ’anics 8

L” Cent Nain/:He: Nouvelles par Mad. de Gomez. Haye 173$- 2° -

vol. l z.

Défi…” Hzflaríqu” , Critique: , Theo'gíque: (’9' MMM“ ï 44"15*

Evenemem le: plus maman-:Hex de l’Ancien IF' du Nouveau _Teſla

menl , avec dc tré; lle/le: Figure: , Lettres Criſis , Vignette: , (5'

Cul: de Lampe , gravezfiar le: Deſſèim de Mn. HOP-'l' z HO““A‘

KER L’ PICART :-E ROMMN. ä la Haye ”17-173” 6 W]

Pol. Sur d” Papier Medzan.

- ñ - - Sur du Papier'Royal.

. - - - Sur-du Papier-ſuperflu!,

_ - ñ - Surdn Papier linperinl. ' _

’Mage de ConN. LE BRUN , au Levant, dans IRA/î: Mim-ï" 1 4“"

Iſles de (hin , ‘IQ/nde: , (hj/7” Ü'c. de méme que dam le plu; Senſi! -

ral-le: Ville: d‘Egypte, dl Sjríe, Ùdelu Ter” Sai- r: (Tc. Haye

1731.510l.4 Fig. _

_ - . - Le me'me , en Grand Papier

151M Mxlzrmre del 'Empxre (”tom-n , par Mr. le (”me Marſlfli. 2

vol.1calien 8c Françoii . Pol. avec des Figures 5c des Came

Geographiqucs. EM



CATALOGUE 9

Examen du P] rrhonifmc .Ancien ('_7' film-1””: ,ſur Mr. de CROUS Az

Haye 173?. Fol. Cel Ouvrageeſlimprime ſia-[e méme Format:

du Dictionai” .Ë‘r des Oeuvre: deBAYLE , du”: l’Auteur fait ”M

Critique perpermlk.

_- - - - Le mz‘mtzcn Grand Papier, Fol.

.Eſſai Hrſhríqueq'ÿ' Philo/bp/Jíque ſur le Gant'. Haye I 73 7. 8.

L'a Guen R E S ERAPHXQUE , on , Hxstoíre der Peu/.r qu'a nur”: le

Rayba- de: Capmim, par le! 'via/mrc: .Amr-7m: de: Corde/ur: ;avec

une DIſſZ‘flltíM/iarl’lnfiriprim qui /c trouve au Part-ul de l’E.

gli e de'le'm: .- Deo Homini 5c Beam Franciſco , Unique

Crucifixo. Haye ;739. x a,

Le: 'Remarques Htſionqrm , [ni-iqu , à“ Phi/”Iogiqncr , ſur le

Nana/M” Ttstammt, v Par Manſr. DE BEAUSOBIE LE ?SFE

Haye 174.2. z vol. 4.

Le Gouvernement .Admirablede la REPUBLXQUE DES Autun”

avec Un moſt”: d'en tint-grande Utiliſe. Haye 1740. l z.

HrstoirçMETAçquu a de: XVII. Province: de: País-BM, depui:

['.Abdimtian de l’Empereur (harle- V. en 15:5. juſqu'à la Paix

4c Baden ”1 I716.Faer. VAN Loon. Haye 1736. avec plus

de ;coo— Medailles , 5 vol. Fol.

. _ - . Lem—"me , en Grand Papier.

- - . — duXI’I. Sia/e,pur Mr. DURAND , Haye !735.4vol. n*

1 ç Homme: [lin/im quivnſſſïrflfll France, par Mr, PERRAUL'E .

Haye 1736. :vol 8.

Mçmotrud'ufmu Marie de MORAS , (omnſſê da CPURION, Ecrit:

par Elle me'ma, Haye [740. 4 Parties, r z.

Le PA r s AN CENT] LHOHME , au , .Avantum de Mr. ?Enfin , à'

ſ5” Vûjagï aux Iſla-.r Jumelle: , Haye l 7 3 s . l a.

æcnri/mmplr; d'El/fumier , qui repreſentant le: Eveneme'” [up/u:

th”417/” de l'Ancien Ü' du Nouveau Tell-17mn! (/Ãm Dfſl

mm Mraz-c'et ſur [n Deſſêm: de Mr. Ho” , BOUIRA xEN, ô:

Pt CA RT. Sur'de Papieredian.

a - - — dard” Papi” rRiyal.

- - _- - Sur-du Papierssfflcrroqu.

- - d ñ Sr” du Papin- Imperial, l

L: Supplement aux Trop/2:7” Sama. ó‘ Prof-w anlïr/Îe de 5'74

blnd, par Mr. Bin-x52” , z vol. avec Figures. F01.

- . - - Le mlmt , en Grand Papier.

Le Siege de CAçArs , Nouvelle Hijloriqngllaye, 1732.., Il.. .

Trainz. Gregmpmqm ó- Hxfloriqun pour Pme-Eryn“ de -4 óamtc f

Ecrirurc;paer. BRUZEN LA MARTIN] !RE , Haye 1730. 3

vol. x a..

Tra-”'11” .Amex , par le Sr P.. F. Gl RAR” ï “i’m”, offlë’" 4'

dn Mari”: jen/?Quintin ”unie” de combat!” de I’Æpu ’m

c e



Io D E L I v R E s. À

ſigle , foutu/e: Gardes e'tmngtns, l’Eſſmdan , 'Ier Ríqnuz H415.“

hard”, Bayonmttnau bot” vd” Fuſil , FIE-:ux bn‘ſîz,, Er Blin.;

Marder-x Bouts ; enfimhle @faire de bonne-gras: le .Sa/tit ”l’E/'Paul

”I”, l'Exzrcr're d” Fuſil, dy' celui de [a (ine-adieu, tellqn’ílspratíqmtëïjflnrd'hlqí’rûw l‘An—Militaire de ngncï; mu' de

”65:11” Pla-mfm, il: Haÿcnzg. Quarto Obl. r ‘ ,

. L‘ Chronique de: ?Vis d'Angz'etern, e'ë'ríudanrle 60.-*: de: .Anim

”rfi-m'en: ffnflæar Nat/mn Ben &add-r’ Prato—:detecte Nation.

…Londres 1143. 8'. ÿ t, H ,

LF; Dawn de Clement Mar” , ”mmſi” pluſieur: Manuel-:Tit: , (5'

ſûr-plin” quarante Edrtiam , augmentés ;aux de dir/arf?) Puff”

mimi-.1” , que [le cell” qu'on Im' a fauſſêznenr attribué” , avec

le: Ouvrage: de 7M” Murat ſi” Pen Ù' de McbelMaralſbn Fils;

Haye17zt. s vol.1.” v _- x

LIBRI LATJNI.

7 HEsAuRUS Antiquiratum 8: Hiflorlarum RIÜZ‘, Ncapo

Jis. Siniliæ, Sqrdjniæ. Corficæ, Melítz. congeflus a'

JordGr-:qtm GRAEV(0;\IAC0 PEnriONro. ET. Sta. HAA'

v'zncruu'rozcum Przl'ationibus PE”KRI BundlANNtÆtçgd.

~ ‘861411.45 Volumina; cum Fgum. Fol.

; - - . [dem Liber;b0]4fiaMajori.Fol, '

-’- ~ - - Idem Liber.” Volumina. Fol.a; - 7 ñ Idem Liber. ;9 Volum'ura. Cnam: MajoriJ-'oL _

Nummophylacium REGXNAE CHRlSTlNAE-fluod compre

,hcnd'tr Numiſmata !area Imperatorum Rom'anorum , La

tina, erca , atque in Colonirs Cuſa , quondam .a l’E-rat;

SANTE: BARTOLO Summo Artificio Summaqut Fidc Hdi

inciſa: cum Cpmmentario SÎGEEERTX HAVERCAMŸÎ

Latituth Gnlliçc. Huge (2711.1741. Fol; mm LXill. Tal/”Its

Numtſmamm. r . ‘

g_— ñ z ~ — — - ~ Idem Liber:Charta Majori.l~'ol. _

Ac’curatiffima OrbisDelineatio , Sive ,'GEOGRAPHIA Via-rm,~

Sacra k Prophana. Præmiſſa eÃ Introductio ad Geogra—

w phiam-Ahthuam , quaOrbrèVetus . Genriu'm Migrationes',

Populorum Origines, qtricquid Hiſtoriasillufirate proteſig

breviter reiertur. ’Ht-135_ [or/nm”) 17m. cum LXU. ſaoul”

P Gea‘graF/ycij a Former Atlantica, Fol.

'Acta quzdam E—'ÏClkſiÇ ULTRA)ECTINÂE , advarſus Scripta'

a. . Eminemiffimi Çardinalis Arcliîepilcop‘t Mcchlinienfig

cum Prœfatione ad Illuſhiffimos Dmncs' inclytæ Germaniæ,

' t ArchiepiſcopoaHag-e (Emilien-A737. 4. I

BRE'HARUM Rotllomagenſeg’Illuſhiſiï à: Reverendifl. in

‘Çhriflêſſl’atlis Ludo”… dela Vergde de TreſſM . Rethomagen—

fis Archîcpiſcopi, Autoritatetetormatum 8c editum. rózçf.

4— Vol; ”LR-Mo Mgr, cum Fig.“ ’ jAc.



ÔATALOGUE DE LIvREs’. xx’

ÎAC. D E Bi E , Numilmaranurea lmperarorum lonianorumë

a julio Cœlare adHaraclinrp uſque ,Excellemiflîmi , dun:

viverer ,‘Caroli Duels‘ Cnox 8c Anscu’oTANt magna 6c '

fumpmolo fiodioeollçcta 5 acqedilLun. Sum: Romano

mm [mpçmoxumjinacorhecaz e: rccenfione 6e _cum nocis

.Sig, Hëwrumpx. .AmjL 1 73 8. mm 171'196"Numrſmóribix. 4.

Br uro-:nem Hohendorfianà, Hulſianà,_Marckiana'. Kry

fiznz 5; Du Boifianà. Haz-e t'omímm‘Xl’. Vol. 8’. , —

CÀTALOGUS Libroruni qui in Theſauris Romano , Grzço . 8e

Siculo continental'. Leida 172 s. s. \

Compendium Moralis Evangelicz,, Sive, Confidentielles

Chrifiianzin Novuu TESTAMENTUM : Lovamí r 69‘4. 4- Vol.

n.. Edition Niriaíſſimn, ‘ v ' _

o. Phnom… OperaVaria; in quibns continemurl. Unde
cim Arheil-ludierni .~ Scihcet , -[anſſenius , Martin , Tha-î

maffin , Mallebranche , Quenel , Arnaud , Nicole, Paſcal .

Deſcartes . Le Grand, 6c Regis. Il. Platon expliqué lil.

Pstudo-Virgilius. 1V. Pſeudo Homius.v. Numiſmaca Sc;

culi Îufiinianei. VI. Antiqua Numiſmaxa Sæculi Theodofia.

ni.VIl. Numiſmata Regum Francorum. Hog- Com. r1”.

cum LVll. TdF/”lu Numiſmamm. Fol.

. - - — !dem Liber. Charm Mdjorí; v

Çumcx Opera Philoſophica..Am/1'. [722.. 4- Vol. u..

jo. HARDunu Cómmentarius in Novum Teſiamentum . ac

cedirejuídem Auroris Lucubratio, incuíus prima parte oÃenñ

diuir Cepham , a Paulo reprehenſum , Pelrùm non eſſe; ill

nlrera paneloanisApofioli de Sanâiffima Trinitaiclocus ex

planarur, Hdgc t7”. Fol.

d. ñ . - Idem (‘Imrra Majeſí. . _ _ .

s. [un-nu Philoſophi Be Manyris Opflîflçflzdiï Benediâîno’

_ mm, H434 1743.(Îr. a: Lat. Fol. ‘

Hom-\Au I‘Ga'lliarum CancellariiCarmina../1mj}. r7; 2. r.

IJMIORGI Theologia Chriſiiana adiuncta efi Relazio Hifiori

ca de Origine ô: Progrefiu Controverſiarum in' Fœdcxalo’

Belgie de Percſtinatione. Hagd (“am- | 73 6._ Fol.

Su. ENCRE Theſaurus Novus Amiquiramm Romanarum. HM’

341M!, J. Val. Fol; '

- ñ — - Idem Liber, Chai-rd Majm. Fol.

fo. hc. SanucHzEM Herba’riurn Diluvianun'l. Lugd. BM.

r 723. T15. Fol.

- - - - Idem Liber-,Cham Majorí. Fol

SAN-ronrm Obſervation” Anatomicz, Lugd. BM. !759-17114

PIN.
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AUX

TRES -ILLUSTRES,

TRES—VENERABLES _

TRES—CHERS FRERES '
LES

FRANCS .ET LIBRES

MASSONS
. DISPERSE'S

SUR LA SURFACE

DE LA TIËRRE. ’

TRES-ÏILLU'STRES, \ r

TRES—VENERABLES

TRES- CHEÎÏz—S FRERES,

_ A' Trſductiorz de la CONSOLA—

l 'TIONPHILOSOPHIQUEDE

~ BOECE, eſt1 le premier Ouvrage
ct ſi ſi ' 2 qui



‘ï

Epine.

a qui ait eu l’honneur de VOM être dédié

jmyu'â pre’ſèm‘. Auffi n’y en 'eut ~ z'le

mm'r qui le mérite”: autant que celui - cz’,

yîzí eſt‘ un de: john' célébrer monumem‘
de notre ancienne Fraternité. 11 ”’aſſp- "

pafïiézíf 710” plur qu’à ceux' qui ont* ſa

glaire d’en ?tre Membre-.r, Je pénétrer le:

grm’za’: ”zi/fête; de ce Livre , avec cette

vive intelligence qui n’est 'propre qu’au):

'vrais' MASSONS. _ '

N’en Joutom flair”: Nam en (won: eu

peu dm” ”otre Société, depui; jb” e’rablzffiË

me'lzt, qui dinde? plu: digne de ce nom que

[eſhge BOECE , gin' P72stqffi'dait le: Venu!

[Iam un flanc-rai” \dz-ng.

b Ce ſerait in' l’oécïzſiorz de Vous* ”dear

l’Hzstaz'Ïe intéreſſſïmte de LA MASSON

NERIE, de V01” en rappeller [a trè:

ancïème Origine, ’en d’écrire le: Pré—

chêr ihc‘ſhiaZIE-y; ~ »lex régler a’e [Il -pi'ù

rieure , Je Ia 'diacrdion MASSONNI

l ' QUE



' Bein-e. r

~ QUE me . le Pez'mëtæífflzèz 5?* ſi. . 9x1; '

”t’il-viel! Vat”,- Îzzé'me—r , .TRES ~ IL U:

ISTRES, TRES“z'îVENERABLES

ET TRES ~ CHEFS’ FRERES, wie:

parflzite counogſſmce de toute: ce: cboſex.

admirable! , gui feront à jamai! l’envie ,

F5’ le déſeſpoir de; TA' UPES ”0: 'Emæ- —

mir. ' - .

QUI .PLEUVE’ÃWr'eM dam" tou- ‘
ter mx griffe: E? ”Naſri-[4063,53 -nuffí i

long - tem: qu’il y au” Je walk'. MAS

S0NSfi” la ſurſaï—èïîdà la ?Tèml Plaz'- .

J? :-ê-WW dvi‘ëWNë, #lè—@ff
’ TECTE de l’UniverJ', de leur deffiller

le: yeux, 89’ (le faire jar-orpérer de plu! ,

eu Plat vo*: EDIFICES MASSON]

QUES! / ~ -

C! [SW- k—ſ #aux gueſi'je‘ fait F714;

Je ~ me” ’Ce-4h ;n Vàu: offrant &m

ï .
« 3 - mar



__ , Epim.

marque, du Zéle invz'olable , avec lequel

je. fai: gloire d’étre, par le nombre uſi—

n' EF’ avec tou: le: honneur: de ,CAM—4S5

'SONNERIE,

A IRES -ILLUSTRES,

TRES-VENERABLES ~~ —

“"1
3..._

TRES-CHERS z

..J

il)J'--‘

y

" .1. m M

pe la Loge aux troi- - ñ 4

Globes ~ . Votre trè: - humble E9'

ee 4. Mars‘ '— - ~ :ré: - pbéi am Serviteur,

1744. -~' ‘ le Frère .~D.,-F. D. F;

e

y
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-~ :a: ?Je Q,,
À‘ZÊËÃÀ-ÏÀÆFGËËËMÊŸËGŸËSËW '

,ÎYÎYÎTŸŸÏÎÎÎÎË ÏYYYWY—
\ _P . _ ..u, - \

.L VJJ v…ſ- r 1 J (JJ.I'.A~..

uÆYEFAÇE…;,
. , ‘, 3l . ,. _. , .

‘ ſoîci une nouvelle Traduction fran

* - golfe en VersſiBçñzep Pyoſe; _dal-"ſmi
téctde LA cONSOLATION PHI

- [JOSOP‘HIQUUL DE BQLCE, déja—fi con
' nu par íah'tſi dîEditionsſ,f,de Commentai

res, & de .Verſiolns qui~èn"óxít été faites eË1

différente? Langues. ’ ‘, K_
.—1 ~ , .. .'d ï‘ ..

II importe peu au 'Public de ſavoir de ~

quelle manière je me ſuis' _trouvé engagé à

publier celle-ei. C’efl: de quoi 'je n'ai

'pas deſſein non plus de l’entretenir dans

eette Préface. Mais il ne ſera pas inutile

d’y 'raffembler quelques réflexions propres

~ î“ 4 - à don



1j ;Drift-ce. ., \'—

à donner une exacte connaiſſance de ce

Livre. C’efl: pourquoi je diviſerai cette

Préface en cinq Sections dans lesquelles

je parlerai :, ~ .

I S. Des Editions latines du n o EC E, &

des Commentaires qui ont été faits ſur

cet Ouvrage. -

II 5. Des Traductions qui en ont été

faites dans chaque Langue.
\.d‘...

la

III 9. De ma Traduction en particulier.

‘ 5. Des Remarques Hifloriques &Ï

Critiques que j’y ai jointes. - ~ '

V 5. De la Vie de noEcE' qui eſt ä la

ſuite de cette Préface. ‘ -

L’ouvrage de -3 dec E étant mêlé, ain-li

que ma Traduction, de vers—84 de Drole; -~

je vais, commencer par en, rapporter k

ÇOŒŒGQÇWË» que le Lecteur

‘ - — juger



Préface. i ’ 11j~

juger des différentes Traductions_ ou‘

Imitations, que _j’en rapporterai_ dans la

faire.

Carmina qui quantity” studio floreme peregi,

Flebílis, heu .'_ mœſlo: cogn- im're modos.

Ecce, mibi laceræ dictam—flribenda Camarat;

Et 'uen'r elegi flezibm ora riganr.

Hasſhltem ”chm- pon-zi: peruincgre ”rear,

Ne noflrum comite: profiqiſieremur “it”,

Gloriafêh'ois 011M viridirque juvemet l '

Solatur mœfli ”une meaflzta finis.v

Venir enim properata mali: inopind ſmctw,

î Ez ‘dolor mum juſſë‘z imflê ſum.

,Intempe/Zivifimduuzur uenice gum',

E: :remit affitto_ corpo” la” cim's.

Mor: bominum _fl-[ix, qua ſé me dukibu: amis

Inſm’t, EF mnt/Zi: ſæpè vac-am venir.

Eben! quam flera'a miſere: avertir!” au”,

j Et flentes oculos claude” ſízva negat!

Dm” levibm malefida boni: Fortuna fever”,

Pœne cap”: ;Èíflis mer/3H” hora menu. ‘

Nunc, quid faIJacem' maar-ix— maliila 'ambqu

'M Prombit ingratas. impia vita mords.

Qyid me felicem 393i” jaçMir,_am,ici?

Qyi cecídz't, ſiabili nan era: ille gradu.

ï; . Je
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\

je ne' donnerai aucun échantillon

de la Proſe, parcequ’ il est aisé de

juger qu’ il ~a été moinsdifficile aux

'Traducteurs de la rendre fidèlement..

\1-

I S; Des Ldltlons Latines

dela Conſulation Philoſophi—

quc de Boëçe, 8è des Commen

taires qur ont été faits ſur ~

_ c‘et ouvrage.

vant l’ul‘àg'e_ ‘de‘ l’Impreffion, on_ ne

ſaiſoit‘zfdç'sv j'auciens Auteurs, que

des .Editionsffltuguuſcnites, dont les éx
emPlairèé ſoÏt'ÎËIchenus ſitrësèrares depuiſis

cette heureuſeiuventiou_ Mais ‘On ne

peut 'pas dou—teuvque-,celles de r. At c o N

SOLATIONÛ‘DE BGE ,qu n’aient été

alors extrêmementmultipliées , puis

- qu’il S’en trouve encore. plhlficurs éxem

plaires, qui ſont. 'diſperſez \en différens

païs.- j’en vais- citer les‘ plus connus.

ſſ~. “ . La
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La Bibliothèque de Marpurg en a un’

-dans lequel, ,au rapport deBan-bi… (v)

il y a deux vers de la première pièce,

qui n’étaient connus de perſonne avant

lui. Ce ſont ceux ci:

. \

.MZ-mala ,aziz/”ur .Pimp-’WM fraude-r2

, montez”,

MzgſæquEz'llirpræ-cipitm ejÿciunt. -

S’il efl: vraizque‘ ces .Vers ſoient de

ROME, il y a apparence qu’ils ont été

ſupprimez dans toutes les Editions, à

cauſe dela ſignifiçation qu’on peut don
ner au mot Meizï‘ùlafſiquî est‘iéiſſun dimi

nutif' de Mew, Fez/;Wit- '-~'Maisſi 1 je croi

qu’on peut fort bien douter que ces vers

ſoient de ,notre Auteurzzparcequ’íls ne

me ſemblent pas—‘êtçedeîſon ſtyle. La r
'manière ſur toutv dont le pentametre

finit, ne répond point à ſa veſirſification.

Au ſurplus, au lieu du mot Mental/l, on '

…. M…, .. … . l Pour_

\

- L

v ' . P « '- - i u. .

(x) Adverfl p. 147.' edit. 'prima Fabric-u:

Tom- 3. 11. 208.

 



vf ' Priſe”.

pourkoi! lire Men! mea ,7. &J c’était peut

être ainſi que EO'ECE avoit écrit.

' Le célébre Père M'abz'l'lo” dit, dans la

Relation de ſonVoiage d’Italie (2), avoir

vû dans la Bibliothèque du Grand Duc

:à Florence. , un très-ancien Mëmuſcrit

‘de LA 'CONSOLATION PHILOSO

PHIQJJE ,DE BOECE , à, la tète du

ue] est un Prologue Latin, écrit en cañ'

xaç'tères Saxons— , dont voici la Tradu

ction: ~ .

., l ,,annvs FABWS (3.), CW

, ”ſul, a fait ce Prologue, ou

"- ,,BOECE lui—mme, ou 1m M,

»taz‘n SCOTTIGENA, gaz' était

,, 1m Je ſe: Jz'fiiflcm

-Aù

 

(2) Pag- 2.2.15

(3) Cc Qyinçu: Fabqu ne (e trouve pas dans lï
Liſte des Conſul: de Mariah'. v

.-' l
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,, Au tems d'ſiu Roi Tbëodofic, fleuriſſoie

,, B 0 Ec-E , Aurem— fameuxct , que ſa ver

,,tu élevà ' dans Rome à l’honneur du

,-,_ COnſulat. Comme le Roi Tbéodorz'c

,, Voulut y exercer la tyrannie, & faire

,, mourir les plus honnêtes gens du Sé

,, nat; _BOECE cherchànt à élùderrſes

,,.artifices,~ qui tendoient à la perte de

,-, tous les hommes de bien, envoia ſe

, ,,Crétemeñl:~ dè’s Lètt'rcs änx 'Grèc‘s,~

,, pour tacher, avec leur ſecours, de

,, délivrer. la Ville & le Sénat, des

-,, mains de ce Prince impie. Mais

,‘, aiantété'découvert, & convaincu par '

~ ,, le Roi, du crime de loïc-majeflé, il'

,,fut condamné à être enfermé’ dans '

,, une priſon, Où il compoſa ces Livres,
,, en forme de 'Slatyre,i àſi l'imitation de

,, Martialmr Felix-Capella (4) (ini éCl'Î*

r Vlr

 

(4)\Martianm Mineur Felix' Capeila ftoit un

aſſez mauvais Poète. On ne ſait en quel

fie'cle il vivait. Les Auteurs du Moréri

diſent qu’il eſi cité’ par zouk. ' Il ell

vm



”li Préface.

,,vit le premier des Livres. mêlez de

,, proſe & de vers, aient pris pour ſujet

7, le; N6”: de la sz‘lologie ‘EF’ (le Mer

,, cure. Mais .BOECE l’a .infiniment

,, ſurpaſſé & par la nobleſſe de_ ſa matiè

,, re & par la beauté de ſon ſtyle; n’étant

,, inferieur, ni à Cicero” dans ſa proſe,

‘,, ni à ſ/'z'rgíle dans ſes vers. (5) . ‘ .

. Je
 

Vrai que le Traité de Dz'ſèz'plinâ' Scholar-ia”

efl adreſſé à un Martianur, mais on dou

te que cet ouvrage ſoit de Boëce. Ce der

nier Martiarws pourrait être un de ceux

qui furent Conſuls ſous le nom de Marcia

”u: Augustu: ‘en 451, 8: ſous celui de Mar

,tianus ou Màrcianu; en 469. 8c 472. mais

il n‘ya gueres d’apparence qu’il faille con

fondre \ceux - ci avec Man-fan”: Capella,

comme les Auteurs du Moreri l’o'nt fair

Son ouvrage de Nuptí'i: Pbilalagiœ VII.

Lib. eſt imprimé. ‘

(5) QUINTIN ?news Conſul fecit ’blanc Pro

‘ Iogum , vel BOETHJS ipſè , vel quidam

sco‘nmann; id efl Diſëipulus BOST”.

Tempo” Tbeorricï‘ regis, inſig'ni: ”actor clar

' - ~ - uit,
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~/

Je remarquerai ici en paſſant; que

cette pièce rue paroît dénuée de toutç

vrai-femblancc & abſolument' apocri

phe; c’eflr pourquoi je n’y aurai aucun

égard, en tra'vaillant'à la vie de no E CE,

,que l’on trouvera àla ſuite de- cette Pré

face. " Voici les raifous qui me la font

rejettcr

- m Wifi

 

ï

Hit, qui virtute ſim Cwyizl in Vrlle fuit,

spari verb Teotricus'v rex valuit tyrannich

exercere in Vrbe, ac bonus quosque in Ses

natu necidareg uos-rius ejus dolos Ëffizz

.gere 'gestienſ, quippe qui bonis omnibus m:

ccm paratam videlicet clam litteris ad Grz

co; mi u, nin-bazar Vrbem' EV' Semrum ?x

05j”: impiis manibus eruere , if eorum ſidlr.

dere defenſiovzi. Sed pofl'quam a Rega rem

majeflari: convictm efl, jujſù; efl retrait' in '

carcerem , in qua repofim: b0: libro; per

Satyram edidit, imitatus videlicet Martianum

Felicem Capellnm, qui primus libro; de Nap;

n‘i: Pbílologíœ EF' Mercurii eadem fpecie pa?

. mati: conſéripſêrat. Sed ijle longe mobilier: -

materia E5’ facundia pmcellit, quippe qui
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p. 208.
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_ 2°. Ni l’un ni l’autre n’ont écrit .ce
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tôtg’l’eux que de n 0E c E. -
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\ 30. L’Inſcription ell'. effllettres Saxœ

nes, 8c par conſéquent Plus ”Scheme que*

le Prologue : A quelles marque , ceLui qui

l’a écrite, a-t’il donc connu l’Auteur du

Prologue? mais il ne l’a .certainement
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pàs d’une maniere préciſe.

4°,' 'Quad bien même ‘Séotnlgma
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ôE, ſon maitre , avoit _effectivement

écrit aux Grèc‘s, & été convaincu par

'.le Roi, du crime de leze-majeſlé, \qui

- ~ ſont
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_ Il y‘a_ â Pà‘ris dans la Bibliothèque-‘du
Roi; un manuſcrit de’ cet-ouvrage: "ct

ne ſais de quel-Siècle~il eſ’c, mais ilêtre _fort ancien, s’il eſt vrai, comme dit

ſi‘M.BÔz~óíà 'Iè‘Caa’efÜW c“ox'nme il paſiroît

par l’ancien Inventaire de la Bibliothé

que des 'Rois de France, qu’il 'n’y avoit

dans cette Bibliothèque'zpour touspoëtes _

' Latins, qu’Ovide, Luc'az'” & B'OÉCE. ï

~I Ï . I. d" ' 1)—-- ) ' '

Le Chancelier Séguin acquit un très

beau manuſcrit du même ouvrage,~ qui

‘avoit été donné au Monaſtère chte j’u

[fine de Padoue (8) î” ' - -

q ’ L’Académie d’Helm‘stadt poſsède dans.

ſa Bibliothèque trois pareils Manuſcrits

très-effimez. - ‘ » ‘

Si

!f

ſx

 

le 13. Novembre 354.8: mourut le 28. Août

430. cinquante cinq ans avant la naiſſance de

nouent; - ...‘i.

K- (7) journelzdes Savans, An. 1718. Pa 143$'.

(8) &mais; T. 3. p‘. 269. '

\



-êi‘ëfizèä - Ëxîi‘j ’

je

’it 7

»ît

…V

?dr—"P

ès

?u

.aus

tits

Si

Août

[ce d‘

;I

ï
e H" -\ "'n'ÎV-'î "'-r ".-r~‘;- Ã

“' q Si cesjkànçièns .monu'mçhs, egliap‘ësr z

' l’iiijiire’ ’âſſës' ſi, preüy‘eſis‘ d‘è
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ru't en 8-2 1j.“ & qui étoit alors en priſon_ ’
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’contre l’Empereur“ Louir lev Debonnaire.
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351m”, quicunque hum: noflrum BOETI UM,

cum illis qui bactmu; impreſſíſùm, corgfêretíjz*

"W expîrîbîfirififimærit in e'x’ëd" ~

emphri que zgfi'ſumur, ora q/Z'riâat. -Ex cho

grapbia Joannis Clcin Alemanhî milli i'm-»resb

/ôrum Lugdunenſ; ſccundi-ïœíb [Calendale

briy. lbidem.

(29) lbidem.

.11: .rj ,--i ç)

. _à :l _'* .“



à” ' ?HY-”Ã '

DonnéÉM- q'ùa-avsi‘e* ‘prie ſa path?
de tirer des manuſcrits ouſidè x‘cstituer'dé' ,

' lujzxnêmçcÿîíz..., —
. - ,d

— ~‘—’ 'tai ÃùcëîeÊdïeiën; a‘ve'c le' Comm-cd:

taire de St. Thema! Ã'Ã'Yîli”. &des Nd"

*fiêzékx--MMiw-Aſmfim à- LW‘
i WÆHél-xítlztÿc Çhïzzäîewtdul’ré'caun ~

~~ ,ni—;xs ï"-ííî ~ ~ 'T'

' gif… &nicezÊ’d-ËonfflvealÊaNWQÊ-dñ '

&Mega; dflùMàe-Ayimlv

~-ëe..va;ëa‘r‘ cea-We

"ï-'AWEditionzavec 1e Commen

taire cie-Henri Gom’eíäeïdgrÿbpaæ'ä Päfis

e'tſî' d ESB): Ï 7,.“ *‘*ſifflj

”PQ“ yu.“ W1“ ,2U GW“: k‘il!“

ŸI‘JÏLAMÃEÏÎUÔH, renie_ par _77150. l
_qreſiPulman-Û'ushä Lyon en, 1. 581.-a petit .

,Nl ‘J \Tn .2 ’atum-i.. ..und-zî'wgmiëgt format

'$1' 1.2‘. '5: -U- 'a ;KU—...X— 7133 A .2 Û. ;gf-...Ix È‘ ', ſſ'- Ã z…) ~

dir“: '.î 1”- …-.m lun... .x "a "T

.a' "' x ~ 1.'\_.\. c‘ .. - -." \:1 aw., 1-. ',71

‘ J3” . q : :mme-S, 1"' .~ "Y,

«Wild-\m au' .

(32) Id. p. 213. .:'nz- .z t "-l

 

(33) Id. p. 214. .rx, F‘;



_fuffaç-ſi

formaç,~réiinpri{née à _Anvers en I 5.94,

_z'u 12m0 (34”: ‘ - -

14. Autre'Edítion, faire ſur la précé—

dente 8: corrigée ſur les 'vieux MSS~ par

Conrad Ritterrbuſiu: C Leidç en

1601. chez Rap’beleſzgíw’en petit for—

mat (35)- ~ ~

1.5'. Autre Edition, avec Une Préface

de- Théodore Sitzmuuuw: ä Hannau en

(36),* p

;6. Autre Edirîon 'revûe par Zea”

Bernay-tim: à Anvers—en 1607 (37

'17. Autre Edition, avec une Préface

de 'Pierre Bertin: & la ’vie de B O _E cn_

par ÿul. Martiauw Rota: à Amſterdam

Chez ?eau & Corneille Elue-u, ,en I 6'11.“

in m’. très-petit format. Réimprímëe à ’

~ [cycle .

ï

“—

(34) .lbidçm

' (35) ‘ibidem. .

(36) Id. pp. 214. à 336. ..

(37) Id. p. 336. p _. z

\



1…. ' 'ESM-à.- , ‘ «
ichcſi Ffieä?FM MHz-'re‘ &ſm-_3313,72 (à

-& dîun format ,un peu plus gban‘d'. Maïs

"I’lqne ,8; ,l’flggt'c’c v gdix'íopfiqtz ſ1 ,ple-u çor

,NEWS que, j’.x._aï_ vû degphçaſès çnçièrçç

émiſes. (381" ‘ H. >

' y.. Çaûmr' :[1 -pu .Em-Mig”, qui ,vivait ſ

du tems'de ces deux Editions, '.à mis

_dans ſes Aviva-13011”, pluſieurs Corre

ctions tirées des Manixí‘c’r'í’tflsÿh' &BVOit v
;auffi PPQIIÏÏSSÏIÇS NOIÇS’ (4°3' I‘ - ~ ‘ FL‘

18- Autre Edition, revùe Par B.ctDz~I- v

beræj'w; à ana en 163.951'721'2", _(41)._‘ y

19.-~A}1Èrç Edition, avec les Nóteç

de ?eau Bed-”anim, de Théodore 'Sitzï

”im”, de René_ Valli”, & la Pí‘éfaçe de
Z’içrre Beg'tÿi‘ùjè’zà'Palſi'ÃS en 1’66 ., _Ré- .

Îffiprirfiéé’ſièL‘L’çÿdó‘en 1668 & 1671.'. '

5,1‘ "9m (42).' (Çeçte 'derniere quiv est des_

Fljçres HMS-ect 'près-belle &‘m’a beau

\ .

 

-ëoùp' _‘ſén‘rí‘." ’2'0. Au:

(38) Fabricius ne parle poin: de Cette double_

Edition.

(39)\V. \6. XXVl. !3. 6m. LXVII. 13.

(4c) Fabricius T. 3. p. 214. ‘ ‘ ’

(41) lbidem. È ' 1’) - - ~~ -

(42) ld.'pp. 203. 214. ~‘*'
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‘ ’20. Autre Edition Zum Notz'r 'Daria
‘rum . . M. Le 01m- a fort bien‘ 'rect

mar‘qué qu’on a mal àpropos omis dans
ctcette Edition les Notes de Sitzmannu:

& de Vallin (4-3)?- ‘ W ‘

.v,- v .

.l- k'- î 'P

1

l '2 I. Autre Edition, avec des remar- -'

ques, àl’uſage de -M le Dauphin, par

P. Caflyur’:";.à' Paris dchez Roulland en

_ '1680:1‘71 4z0;(44)— ~ - T

2 2. Autre & _dernière Edition, cor-ri'

gée ſur les meilleurs Manuſcrits 81 pro

miſe—cn 1715,. par’M. Mic/celz'm Con

recteur de lÏpAcadËmíed’Arnstad. (4S)—

- . . ~ "3 ‘ '\

Je n’ai point compris dans le nom

bre de ces Editions, celles qui ont été
Fouqueës &dans-lesqu’elſileS on neſicrou-Îz

Ve quelcs vers de .B O—E c E ſans la proſe.

Mais je vais les mem-ë’ ſciſi Par'Appe-Îſizdzſx.

I. Mi*

'l 

K

‘ (43) !ci-"1x 214- ' ~

. (.44)…Pbidcm.. ..... , . 7. . .. . . .:_.__

(45) lbidem. 'l’ l ~ _ ".'ſ
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… ..1; ,MEMMMÏMEÏWqzíafêitàmèiimer

'e151 .l‘m- â'thd'rr-,s …61.1 &Nbr i'rífizlxîe,

:ſes .Ouvrages3‘54;~ vles frog—mens' Yes" 3g..

‘dens‘ Poëçes .Lutins, _-a~ inſéré dans‘ ſe
ſe'cond Volu'nſií'e; @1449, Jesctvgeſizi‘s ;de—ſa

CONSOLATION PHXLosoéàiïUé DE

BOF-395‘469* > ~' - ; '

ſ dé. l Poÿcarpe Ley/LYS: (gi: lamème ehä.
Te dans ſon Hiſioire dçsſifloë‘te's 8cPoëſies du moien âge, imprimée à Halle

‘ng z-7zx. in gvpſ- Çelles_,de Boëçe s’y

npuven’t à .la page_ »105; _ſous ,ce Titre;

.Bp ETm x .Gamin-v que' legupr in librz‘x

(Ie—CONSQLATÃONE .PHlLosçPleÆ, in,

tegra ex III. MSG‘. EJ’ IV. impreffis Codi

ciba: (47)- ~ _ ~ ~ ~ .

IIS Traductions—*de LA

CONSOLATION PHÏLOSO

PHIQJJÊ DE EOECE.

Les Langues dans lesquelles cet Ou

 

vrage a été 'traduit jusqu’à préſent,

ſont: ~ ' , r. L’Hô

(46) Id~ P- 287.‘47> ld- P- 33°- _ . ‘

\
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1": ſiL’ Hébreu.

2. Le Grèc.

3. L’Allemand..

4. Le Flamand.

5. L’Anglois.

6. L’ltalien.

7. L’ Espagnol.

8. Le François.

x. Traduction: m- Hébreu.

On n’en con‘noît qu’une ſeule, qui a

été faire par le Rabin be” Benaste (49)

nornmé autrement Be” bam c171” (49) ou

Ben banast (5°). . Cette 'Traduction ſe

trouve manuſcrite dans la Bibliothèque

du Vatican (‘5').

2. Tm—

 

_ (4g) Id. p. 209. Wolfii Biblioth. Hebraica T.

- I. p. 229. 243. 354. 369. 1092.

(49) Hotcínger, Bibliotb. Orient.

(50) Bartolocci.

(51) Morerí, Boè'ce.
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2. Traduction; en G're‘c‘.~ *~

Il paroit aufli n’y en avoir qu’une ſeu

‘ le, qui a été faire par-Mamma’ Planutlèr

(N) Moine-de Constantinople, lequel fleu—

riſſoit vers l’an 1327. '6c ſut envoié par

1’ Empereur Audrom'c‘ le Vieux env Am

baſſade ‘a Veniſe avec Leo” (t3). Poſſe

vin- aſſure néanmoins ($4) ’que-cet auteur

vivoit du tems du Concile de Bâle qui
commença en I431.ſimais celà n’eí’c guè

res probable. . Sa Traduction est en-ma

nuſcrit dans la. Bibliothèque Roiale de

Paris, où Rene’ Valli” dit l’avoir vûe

8c conſultée, en travaillant à ſon Edition

Latine ($5).

3. 'Traductions eu ZUÉManÆ ‘
Il y a pluſi'eurs Traductions Alleman-ſi

des de LA CQNSOLATION PHILOSO—

PHIQUE DE BOECE; Les plus connués

~' - ' ſont:

 

(52) Fabricîus T. 3. p. 209.

(53) Moreri, Planua’e’s.

54) In appar. ſicr.

(55) ‘Fabricius, T. 3. p. 209.

1
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ſon” celle 'dé Nuremberg imprimée en'

1660. i” 12. dbntl on ignore' lŸAuthç-xîôc
celle qui futſifaite enſuite par' Cbrístz'aüf

!ſnow (le RÔſenrOtb ($6) Silëſienïde .nation-,Y

attaché dès—lors_ au ſèrvjce de/Cbriffiz'mi

A’ùguſi‘e Cpmœ Palacio de Sultzbach',

qui le fic ſon Conſeiller prive’ en \:6631

6c enfin"ſOn'î‘Chañcèlier-ŸV). “Sſia Tra

duction pa'ſſe'ï pour la meilleui'e dè tou.

tes. Il en 'fut fait deb-@rd en‘16‘67. à

.Sultzbach 'unefEdiIi'on inízë: quí~a ‘été

renouvellée àhumebourg een 1-697 (58.);

huit ans’ a-prçè‘è la mort-dEXFAureur( $9), ;1'

'- , .... ‘ñ‘c. .‘ .'- ‘. - .- .. ‘ui

4. Trſaduézz'om en: flamand. :W:

’La plus apelenne verfidqn-:qïleffll’ón ‘ '

connoiſſe_en ççtte Languezeÿ gpqnyme.

.Les vers de BquE y (ſonrrendus et;
vers, 6L la Pro-ſe_ ”Proſe, …avec unaiñ‘ſſï

. ~~ ’7 ~ . .~ l‘ ‘ '

ple commencmre. c Edlthrzſçp a

. \ P‘_ , 1 , l** ~ .

' ~ l ï — WL'H-“ÜK/ ..-..-._...,‘ 

l ' H‘ ~ *‘_rhüz' ſr _L‘a

' C56) Ide P-.’;²l°-~ . - . . a', x,(57) Moreri, Kndrr. ' ~

(53) Fabriciusmg.. p.. 2m.» ..—.… - … -

(59) Moreri Knorr. _ '

. I _ “-— ~ o ç. 2| Ã ï
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faite à Gand chez Arc-ml de Keyſer en'

I485. in folio. A ,la tête de chaque

Livre, il y- a des figures deffinées à la

plume avec aſſez de délicateſſe. ‘ Voi

ci de quelle manière ſont traduits les

quatre premiers vers du premier Li—

Vre: ’ —

Van Vrczgdm firçf ic wilm ea' \

Wa: ic die/Jte bet: lacs a] ſeer, ‘

Dm es verte”: du: erfle ſcrium,

Dat ic de: moet my” oghm mriven.

Les plus nouvelles Traductions en Fla

mand (ont celle-qui kut- imprimée à

Dordrech en '1654. in 12. à celle d’Am

ſterdam en 1,703. in 8. M Gargoníur efl:

auteur de cette derniere( 6°).

s. Traductiom e” Anglais'.

Le Roi d’Angleterre Alfred, 'qui re—

gnoit ſur la fin du lX. Siècle, 8c qui
aimait fi paffionément ll’étude qu’il Y

emploioir tous les jours huit heures, fic

pluſieurs Ouvrages en Anglois,ou plusrôt

en Anglo-Saxon, entre autres,une double

Traduction de LA ‘ÇONSOLATION PH1

L080.

 

(60) Diarium Belgie. anni [703. Boekfial van

Europe Tom._ 2. p. '489. Fabrícius T. 3-.

p. 210.'
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r en

aquc

à la

S les

i Li.

Fla

LOSOPHIQUE DE BOECE, dans l’lme

desquelles la Poëſie est rendue en Vers,

6c dans l’autre en Proſe. Raw/info” les

a reunies dans l’édition qu’ilen :donnée:

ainſi l’on y trouve dabord les vers de

BOECEcttournés en Proſe 6c immédiate

ment après en vers. L’Edition proſàï

que a été faire ſur un manuſcrit de la

Bibliothèque de Bad/e31, 8c l’autre ſur

un manuſcrit de la Bibliothèque du Che

valier Robert Coton (61).‘

Glofi'oz' Cbaucer, ſur nommé l’Home‘re

Ang/01'!, qui fleuriſſoic dans le XlV. Siècle,

a traduit en. proſe Angloile la CONS OLA

TION DE BoncEŒ-D. Sa Traduction ſe —

trouve parmi ſes aupres Ouvrages imp-ri—

-me’s à Londres. On a auſſl une aut/re

.Traduction en vers Anglois imprimée

dans le Monaſtère de Taverſiock en Dens

hire, en 1525. in 4.

6. Traduction! en Italien;

On n’en connoît qu’une ſeule qui ell:

imprimée ſous ce titre: sÉVEnl N0 BOE

' THIO

(61) Moreri AËfi-ed. Fabricius T. 3. p. 209.

(62) Leland. de Script. Britannici: P_ 424.

C 3 ’
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I

T~H~lo Je' conforte' Pljiloſhpbirz‘, Traduire

per Lod.Dome111~cbí. Fiore-”za, Torrentino

15 50. 2‘” ó’.

7. Traduction en Eſhagnol.

La ſeule Traduction ~qu’ on con

noiſſe en cette Langue, est’d’Augusti”

.Lopez, Religieux Espagnol de l’ordre

de Citeaux. ll en ſur fait deux Editions

à Valladolid la première en 1598. in f0

lía, 8c l’autre auſſl 2'” folio en 1604. dix

ans avant la_ mort de l’Auteur (63).
8.' Traductiom en Frangoz'r: *ct _

La‘ première' Traduction qui ait_ été

faire en François, est. de ?am a'e Meu”,

ſurnommé Clopinel, parcequ’il étoic

boiteux ll vivoit vers l’an 1300. étoir

de l’Ordre de S. Dominique, 6L paſſe

pour le Pere &- l’lnve’nteur- de l’Eloquen

ce Françoiſe Il dédia ſa Traduction au

Roi Philippe de'Bel, '8c il lui dit dans

ſon _Epitrez ,, A Ta Roiale Majesté, très

;,noble Prince, par la ’grace de Dieu,

,,Roi des_ François, Ebz’lzjzpe le Quartz

~ . . »in

(63) .cm-d. dc Viſc. Bibliozb. Czfl. Nic. Antoxiio,

Biblioeb. Script. ' * .
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,,ie ÿebau Je-Mebuug, qui jadis au Ro

,,man’ de la Roſe, puisque jalouſie oc

,,mis en priſon Beoecuez'l , enſeigné' la

,,manière du Castel prendre, ‘ 6c de la

,,Roſe cüeillir, ôc translaté de Latin ,en

,,Frarlêois le Livre de Vége‘ee de Che,~

.,, vale' , e, 8c le Livre’des merveilles de
,,Hirſilande, 8( le Livre des Epirres de

,, Pierre Abeillarrl 8c HAT/oi; la‘ femme , ëç

',,le Livre de Æluêu’e de ſpirituelle ami,—

,,tié, envoye ores BOECE DE‘ CONSO,

,,LATION, que j—'ai translaté en François,

,,iaçoit ce que entendes bien Latin, &cz ‘
ſſ ll y a un exemplaire manuſcrit de cette

Traduction dans la Bibliothèque des

Auguſtins de Paris. \Elle ſut imprimée

à Lyon en l’année 1483.- 1'72 folio, aveè

celle de l’Enéide de 'Viigile de Guillau—

me le R02'. En voici quelques v'ers qui

pourront donner une idée' :du reſte.

C'eſZ la nature de: délices'
'r Qu'elles navrenfler cœurs des vices',

. Parmi une pauvre douceur,

Qui pau leur donne de ſiffleur.

Ainſi comme l’Alieille fait

Qui prunes par le miel .attmiz,

c 4 . Et
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\

Ez fiche fix pointure

2151' cfl moult angoifleuſe EF dure (6.4).

Le Frere Regrïault de Loüem, Reli

gieux du même Ordre, traduiſit ou imi

ta (5$) cetOuvrage en 133-'. ſous le titre

de Roma” Je Forum: E9" de Félicité, /îzr

BOECE DE CQNSOLATION. Cette Tra

duction, dit M. Galland (55), a cela de

ſingulier, que le Prologue 6c le premier

Livre ſont en vers de ſeize ſyllabes,

dont voici un échantillon:

Au premier quandje‘propoſîu' d” livre rimer lamatiè”,

En ma pemée propzffii: toujours garder une manière,

Car Ie Livre cuidai rimer tout _ſé-Ion la rime première,

Mais un peu trop fire Ia trouvez', ſx'j’ai rime’ plus

en aigiere.

C’eſl: ainſi que M. Gall'and a rapporté

ces vers. ' Mais .le manuſcrit ſur lequel

il les a copiés, est-il de la main‘de l’Au—

teur? ou le Copiste n’a-t.-il pas failli?

.,, . . - ce
 

(64) Biblioth. de la Croix du Màine p. 247.

6c du Verdier. Fabricius, Tom. 3. p.210.

Sorel, Bibl. GalL p. 195. Mich. Maittaire,

A1111. Typograph. p. 17L

(65) Fabricius T, 3'. p. 211.

(66) journal des Sapiens du mois d'Août1718

p. 140. '
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ce ſont deux questions que MſiGalland

ſe devoir faire à lui-même, avant que

d’expoſer ces vers à l’admiration de l’A

cadémie 6c du public. Or comme il

n’a point été au devant de ces objections,

il faut croire 8c démontrer que ces pré

tendus vers de 16. ſyllabes ne ſont que

des vers de 8. ſyllabes doublés dans

.chaque ligne. Repréſentons- les dans

leur ordre naturel, en conſervant, à ce

la près, tomes les autres fautes du Co

pifle.

Au p'remier quand je propo/’m' ſi

Du Livre rimer la matière,

En ma penſee _propo/bis

Toujours garder une manière,

Car le Lion cuidai rimer

Tou: filon la rime premîêre,

Mais un peu trop fort [a trouvez'

Si j’m' rime’ en plu.: nlgíere.

ll me ſemble-que pour peu qu’on exa.

mine ces vers dans l’arrangement' que je

viens de leur donner, on commence à

s’appercevoír qu’ils ont été corrompus

par le Copiste. D’ailleurs ſi l’on le rap

' c 5 pelle
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!pelle lelàngage des Poètes de ce tems-là,

-on voit: du premier coup d’œil, qu’ils ’

Des’y rapportent nulle-ment. Pour le

prouver, je‘citerai quelques vers du

Romande la Roſe:

Mainte: gens diem que en finger

~ ~ Na ſé flzblc: non en menſonge:

L" Mais le” pue: tel: ſbnges ſongíer

213i ne fia”: mie menſbngien ,

" .Jim ſ6”: après bien apparent

Si en Puis bien :mire à garant 4

I. Aucteur qui ot nom Macrobes

~ 254i ne tint pas fimgex alobes ,

Ain/bis escript la viſion

Qg’il ”dz-int' au Roi Cyprien.

@manques cuide ne qui die

Q’joit fbleur ou muſhidíe

De croire que ſonge: aviegnene

La' ce vaudra que fbl me tiegne

Car endroit moi ai je flame

grange jbiz ,figue j'zanee

D'es bien: aux genz aude: ennui;

de li phffleurs ſôngent de mais

Main”: cha/Ie: couverzement

_Q’ l'en. voit puis. apartment.

Le Vinzgfime au’ de mon page .

0”
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*G

y Des-jones ganz, caucbie _mîefloie

:xml/:xi

~- ,'i Ou-poiuç'que autour.; prend Paagr __ *î .z

Vue nuit came ſbloíe

Et me dormoz'e mout fin-mam ,

Si vi un ſbnge en mon dormant

Qui mout fut bel &76.

Mais ſans entrer dans un Plus long dé;

tail, tachons de rétablir les vers en que.

ation, avec le moins de changemens

qu’il ſera poffible.

Au premier 'quand je m’adviſhy

'Du Livre rimer Ia matière,

'En mon penſèr me propoſày

Toujours garder meme manière.

Car rimer Ie Livre cuidqy

Tout filon la rime première,

Mai: un peu trop flzrt la treuvqy

Si n'qy rimé plus en y-ière.

Si l’on eût demandé- à M. Gallan’déce

qu’il entendoit par le mot uigz'êre, qui

étoit le dernier de ces vers, certaine,

ment .il auroit été fort. embaraſſé de le

dire. Mais celui que je ſubstitue'en ñôz

tant une ſeule lettre, efl três- intelligible,

PUIS qu’il-fait eonnoître les deux rimes
‘ ' î~ ‘ ' _ ay 6c
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ay,& ie‘re par lesquelles les Vers dev

oient alternativement finir. Or c’eſi:

juſtement ce qui prouve les erreurs du

Copiste, tant dans l’ai—rangement qu’il a

donné à ces vers, que dans le reste.

Ainſi c’efl: mal à propos que M. Galland

s’est laiſſé tromper par l’apparence de

cette prétendue Singularité. u’ on

juge de l‘a ce que deviendroient la plus

part des Phénomènes Littéraires, fi l’on

prenait/,la peine de les examiner de près,

6c. ſims prévention pour les lumières de

r' ceux qui en ont fait les découvertes. '

Vne troiſiême Verſion Françoiſe des ~

Livresde BOECE SUR LA CONSOLATLON

. est celle de 31m” de Cz“: ou de Cyr nom

mé par d’autres de 7112)". La Croix du

Maine dit que cet ancien Poëte François

a fait ’ſà Traduction du Latin en vers

François; que ſon ouvrage n’étoit Pas

v encore imprimé; 8:. qu’il l’avoir en ma

nuſcrit (57). C? est tout ce que j’en

ſàis. ~ '

La
 

_ (67) Bibl. de la Croix du Maine p. 216. Fabri- l

.cius T. 3. p. :to,



,
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Br face:— xxx”:

La quatrième' Traduction est celle du

Sieur a’e Malaffi! de Maure, qui a été

imprimée â Paris chez “Xe-a” Borel en

1578. Du Verdier- VauPrivaJ‘ en rap

porte quelques endroits dans ſa Biblio

thèque Françoiſe ( 68 ); niais je me conten

terai, de celui-ci, qui est_ la troiſiêmc

pièce du quan-lègue Livre de BOEÇE

Le: leger: vaiſſèaux

D’ V le ſhge

Erra'u: ſilr le; eaux '

Après long vqyage

Par un grand orage
Ont été pouſfiz ‘ À ſi.

Le long du rivagé ~ î

Remplir &9‘ fioiflêz. 'z'

a i‘ ”f

CeHe qu'on ali/bir

Avoir pri: nazflïmre

Du Soleil, fhz'ſbít—

Là ſà demeurait”,

 

a.

(68) Page 335'. â’ ſi1iv, _ r .

I..
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Qui eut Ia _ſêience

De ſi bien charmer,

Qu’elle avoit puiffimce

~Les corps transformer:

’, _. ï _.1 o
5-,

‘ l

Et point !régner-oit

De; herbe“: l’u age

Qy’elle preſfitraít

En certain bíeuvage,

Changeant le ;viſage

Des nouveawe venue

Eu_ fbrme ſauvage

' Eflam incogníir.

-I- -I'

r.

I'ï,‘.’

'3 du

’—. ,t

L'un d’eux tout ſàualain

D’un bouc_ .Prend la firme

L’autre en Aflicain

Lyon ſé tramfirme: ï

L’autre /è dz'ffbrme

'De Ia peau d’un ldap:

L’autre Ëygre -énarme’

Devient tout à coup.

ï' I- l* l

..p ,”—

. \.1
‘.l .t ..

4—m- ..1--— n

-l

l

I. Il‘.

;are,

**v.

Mai:

.:Î—~ :z ..

1
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. . 1‘ . - 'z -~ ‘ ...
-Francbe du pax/“m, . '-- , .. ï .u

Mai: l’ Arcadíe” z'

Print pitié a” ~.

L’a/Iam du lien ,

Et venin fde Cz'iîce, ~ a!

21,11' ſé coule U_ gli ï v —. ,

Damien gem‘ domptçz,

Par le malefice _ M l. L_ . .z ~

Des ju: embauteg,

* * X ~ x

En' pout-œdème changea' . .‘\ ~ j_

De gland ſêïi‘epailſonn p'. a i

Toujours enflmgez,

Cefè; mescogmnſſêm: * \ \

Tam la firme laÿêm-~ , ,,ſ z_ ’Ã

De leur: premíer: camera,
li ‘

de plus n’appçrazſſem . ,

Hommes a” dehors p ’ ,ſi

. ſi _3 " x

r

* U' . Hz—

Mru's p‘armyſſ le (”edf r;

A” dedans ancrée" "M mx“ l’ l *

Est quelque vigueur

Em'ar reſèr‘ëe ‘

.Et eſl demeurée ' d 3' ' . b… .
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La cinquième T

P. René de Cerizier

de Jeſus, imprimée à

t

L'ame remparée

D'humaine raiſon.

I I I

0 que tel jÿavoir

A peu _d’effi'cace

De qui le pouvoir

Les corps ſèul: effàce:

L’a/fuit m ſi: place —
Immue’ ſi: plaint Ÿ

Du mal que luy brafli

l

-Le corps en ce p0”.

ï u a

Las! les vices ont

Bien p11” de puiſſance

Qui au corps ne flmt

Seulement off‘mce:

Mais telle nuyſhncc

Font de leur venin

Qu’ils oſien‘: l' uſäu‘ce

De raifim enfin,

raduction est celle du

r, de la Compagnie

Paris iusqu’à fi

' ' q fo'ls,

X
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1

fois, depuis \638. jusqu’ en 1640. tant

chez_7mn Camuſht que chez Michel Saly.

Les premigrs vers de B OEc E y ſon;

ainſi rendus.

qu dant le: premier: ver: n’ont parle' que de joy:

Je ne pui: eviter Ier pleurs, où je me nqye;

:FA-voi: tous me: plaiſirs changez par ma douleur,

Ez ſij’ecris de; vers, je le: doi: au malheur.

Le: fiweurs d’ApoÃIan ne m'qffrent que des plainte!,

Dan: le: :aux de mug/eux, me; grace-;ſome teintes,

Toutefois le; bienfiëits de ſi: douce bonté

. Touch” Je mes ennuis, m’ont toujour: aſſz‘ste‘;

L’bonneur dant àmrefbí: il ,cbſierit mon enflmce

Adouc‘it le chagrin, qui choque ma'conflance,

x 214qusz tam de _mâÏ/Jeurs conduË/êm à grand: pg‘, ’

Ma languiffimte vie à l’heure du trcspaſz ñ

L’byver a commercé de neiger ſin' ma teste

Et man corp; tout pam/mnt au ſépulcre :’apreste,

Heurcuſè cefle mort, qui finit nos deſir:

Auſſíxost que le ſhrt traverſe na: plaiſirs,

Mais de vrqy cell; là n’a m' grace m' charmer,

Qui ne veut pas fermer ma paupierc à me: Iarmer:

Elle eſZ ſim; ſèmimem‘, ou bien ſims amitié.

Pub-que je ne ſhi: plu: qu’un objet de pitié.

O mor: quand je viuoi: Amy de 1a flamme:

La rigueur de te: [aix me fin prerque important*:

Mai”
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Maintenant que le Ciel commence à mwfflíger,

En me fixé/?mr mourir, tu craim de m’obliger,

Pourquqy donc crqyoit-an ma flamme prorpcrc,
Si j’euſſe été coutent, je ſerait ſh”: miſère. l

Ce qui distingue cette Traduction'ôc lui

donne, malgré ſes defauts, Un mérite ſur

toutes les autres, c’est que l’Auteur-y a

' joint _une Conſolaiion Je la Tbeologie 'qui

n’eſt pas, comme on le pourrait croire,

~une verfiou de celle qui aVOit été com

poſée' en latin par ?ea/z' Celſo”, dans le

XIV. ſiecle; mais plustôt une imitation de

l’ouvragede BOECE. Cerí‘zz'erryintrd.

duit la Théologie conſolant le Pape Céleñ‘

flirt V. qui portoit auparavant le nom de

Pierre Je Mourr'bou ou de Marron. Ce

ſaint Solitaire fut élu Pape le 5. Juillet

1294. ee qui le ſurprit ſi fqrt qu’il Voulut

prendre la ſuite; mais 'à la ſollicitation

des Prélats 8c de Charles ll. Roi de Sici~

le, il accepta la Thiare. Il vint monté

ſor un âne à Aquila, où il ſurconfiicré

en préſence de_ plus de cent mille per

ſonnes, accou'rues de toutes parts à ce

ſpectacle cxrraordinaire. Mais comme

‘ il
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ll étoit peu propre pour les affaires poli

tiques, on 'parla de le dépoſer après la

mort du Cardinal Loti” qui ſuppléoità

(on inſuffiſance. Benoit Cajetrm qui lui

ſuccéda ſous le nom de Boazface‘VIlL

dans la vûe d’avoir ſa place, lui perſua

da de faire une abdication volontaire.

, Il la fit cinq mois après ſon élection; 8c

comme ‘il retournoit en ſa ſolitude, Bo—

niche, qui‘ avoit deja été élû, le fit en

fermer dans le château de Fumon, où

il mourui‘fteize mois après (à démiſſion

en \296.— C’eſt dans 'cette priſon que

Cerizz'etrramène la Théologie pour con

ſoler l’humble 6c Vertueux Cëlóstirz, qui

débute comme BOEC‘E dans (a CONSO

LATION PHILOSOPHIÇLUE, mais ſurun

ton bien différent:

Arrière, Rai/i'm important!

Ne parle plus 'à ma douleur,

Le bien de prendre mon malheur

EſZ ma plus aimable fortune:

Le ſêul objet de me: (lefl'rr

~Se trouve dam les doux pli-tiff” ,

rl a @a

~
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Lyc donne la meIam'oIieî

Rien ne me ſÿaurait obliger

&de cette innocente folie

Dont eÎIe _ſemble m’afflíger.

l- *'ï

Tout ee qui peut flatter me: larme:

De lzespoir d’url comentement

Me prepare 1m cruel tom—ment,

Sous l’apparence de ſe: charmes:

annd on appreuve le deſſein

_Que j'ai de nourrir dans mon flin

'Le doux ficpplíce de ma peine,

.7e beni; U [miſé la mai”,

Qyi ttg/èbe de m’eflre inbumaim,

Et qui m’est cruel m’eſt‘ humain.

Les amertume: ſbm ma jàye

Et je 6min: ſſflm: d'e/Zre heureux‘,

_QI-ze les maux les plus figures-eux,

Druide”: me: jour: tom de ſbye:

Le; douleur, les gemiſſemem~

Me ſhm: d’agreableſ tant-mem,

Toutes ce: píteuſês alarmes,

_Adi ne”: fane eſpancbe—r des pleurr,
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Me donnent, me donnant des‘ larme:

Deſi riches perles U des ſieur!)

ï ñ I

La Majesté de ce: muraille!

Dour Ie tou/ébe le: Cieux

Mc ſhit un escIat odieux',

_72 n’aime que les fumrailles:

Mme je haïr-oi: Ia Mort

Si les Ioix de jim triſZe fin-t

Ne lut' rendaient I’bomzeurſhu'vagï.

Mais ſÿacbant que la cruauté
Lui fait Ie teint EF' Ie viſage, -_ſi

_7e ſui: ravi de ſi: beaute'.

*I* ï 'l'

Le ”cay d'une ſàIitude r ~

Charme plus mas ſèn; mille foi:

Que le Louvre de: plus grand: Raie:

C'eſt là que mon inquiétude

Parlant aux arbrtſſeaux diſcret:
Les entretient de me: _ſi-cro” ç

C’est où dans mon humeur plus ſombre

Fuyu”: toute autre privauté,

Je _vais ſèul avecque mon ombre'

Pour y chercher la liberte',

Q I' a»

d 3 IP”
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-Par fin”: la triste maladie

Des cha-hum; ?F de: biboux _

_ Cac/;ez de l’ombrage 'un baux'

K r Flute ma douce maladie:

L'horreur de leur: gemiſſemeu;

Me comble de: ”vif/ème”:

D'unplazſi'r qui m’ eſZ ſ1‘ ſhi/[ble,

Qgæ pour Ie goûter à loíſir

_7e canſèm qu’il ſbit impoſſíbla

De jamais changer Je Jeffr

~ ' ï ï I

La Philomele largué/jim”

Accorde [à voix aux [bu/jai”

Des' plus agreable: Zépbirs:

Mais bien que ſà voix flic. charmante

Ses obelix/à”: ne .mc plairaienz par.

, N’accuſhnz, poi”: le dur trespa:

r' Dont la rage de ſim beau frere

Finit ſê: miſérable: jou”.

N'en pouvé”: estre_ l’adulte”

Ni ſÿüíller ſé: cha/Za: amours,

up_*

\Immo temp: la Tom-”rem- ’

Et 'les Paflcreaux du deſert,- *

Domain] '
.C
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dx

' ,7e me min

/Çacbent la mbuſſè 'E5' Ié gazon,

Daim” [cim voix à cc' concert
Ez Ie: battemcm- delleur. aítle: T

Les Pharma-me: EF. 1e:— Luz-ini' ï ‘

,Avant—coureurs de ”M deflim . *‘

Y promenant leur: noir” ont-br”.

_Et Ie: morts, quittantfllcs‘to‘mlmux,

Rendenr ce: lieux- beaucoup plus ſômbres,

Qu l’espeflëur du arbriffiaux,

arr

Auprès* de ce Iimſblimíraſſ

&117th deux petits. ruiſſeaux, .

Lyc' du bramle 'Je leur: raſé-aux

Diſènt aux Corbeau* de ſè mire-'3

EF pui: coulant' dans le. vaiſſemz

D’un mare/t‘ qui reçoit leur :au,

Il: flanquent en fiweur des. Cygne;

Le petit flirt d'une maiſon _

Où les quyeux plantez à ligne: A

..i-.np ‘,
y‘ *

a ce rivage

Pour y jouir de la fl’agſiſcbeyr" .

~’ Qin' garde aux Cygne: leur' blmiclveur

‘ Et les ‘couvre cant” l’orage: '
i

ï

. J 4
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Li je reçoit un grand ploifl'r

De voir le pareflënx loiſir

De: Heron: qui tiennent la rive

Ane/lan; leur: yeux ebabls

’ Afin que perſonne n'arrive,

Dom il: puiffene estre trahir.

Le Cygne cher-:Le ſon: ſi: plume

Le feu qui le brusle dans l’eau,

Mir bien qu’il ſoie dam un miſfiafl

Le feu le hrmle 8‘ le eonſinne,

On croirait que dans cet glaçon:

Il penſé derja le: chan/om'

Dont il prend congé de ſa vie

Alors que la rigueur du ſon

D’une voix :riſk le convie

De gouter Ie flel de la mon,

a ï _

.Pendant qu’il ”redire là' game,

L’air ſe diſſipe tout en eau,

Sur ce melancolique Qyſêau;

Afin de modem ſltflame,

_7e vqy croi/Ire l’herbe E9' le: fleur:

_ De l’humidité de ſes pleurs;

. î.. Deſk":
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a.,ſi

L’eflang mesme bien que paiſible

(“i-eſp! fis vague: doucement,

Et par un frtſſbn inſënſible

Parle le ſàn aceroiſſemenr.

ï ï ï

' A peine ce petit murmure

Read au marefl ſbn beau miroir,

Que commence de revoir

On mqy meme on bien ma figure:

_7e ſidi: alors tout etonné

De mſy voir fi' bien crqyorme’,

Ez me prenant pour mon image

_7e crains d'e/Ire tombé ſbn: l’eau

Et pour eviter le nanflage

:7e me ſnifi's d'un nrbríſſeau.

ü ï ï

Ce marest joint un precàoice,

De qui le find ſèmble chercher

.L’endroit où 1e cruel rocher

Roule Szſipbe à ſim ſhpplice:

' Là j'entends bruire/le courant

De ce fleuve dont Ie torrent

Ne n'aime que ſhuffle EF' que flame,

Et qui nqye le ſbuvenir,

ds Tant
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' 4 1 \

Tom «uſſízot qu w” pauvre amo

Se vait contrainte d :y venir.

Il ~ ï I

Ceite agreable tromperie

Charme t'elle-ment mon humeur,

Qg’un jugement ſhge 89' toùt ”et”

Ne vausdroir pm ma remet-ie:

Tout” qu‘on cherche du defir -

-_ ,Eſi mon extras-medeplaíſir,

La nuit, l'ombre, la ſhlitude,

Le: ſhuſpírs, Ie: gçmijlêmem

Plaiſent à mon inguiemale

Et fim tous me: commune-ls.

' ï ï ï

Il n’y a point de !.ectçur ſenſé qui, à

la fimple lecture de cette pièce, ne la

regarde comme le débat d’un Ecolier,

amateur du galimacias 6c des deſcri

ptions puériles. Pour moi j’avouë quç

je n’entens rien aux vers de la quatriè

me strpphe; qui regard-;nc la mort, que '

Cela/lin,, baíroit, dit-il, ſi le; _Loix du

”iste ſoft Je la mort ne rendaienÿ à la

mort,‘ l’ honneur ſmth‘g'e.v Qyi peut

x —~ ſuppgxñ- .
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l

~ ſupçiorter d’ailleurs tout ce detail de vi_~,

ſions ſur [EI Cbaï 171mm, les' Hiboux, [a .v

Pbilomele , la Tourterelle ,_ le: Paſſe

reaux du defi”, le: Pbauta‘mer, les" Lu—

tz'm', les Mor” quizz-am lez!” tombeaux,

’ l’eſpejſſèur de: urbrzſſèaux, ler. deux pe

rm ruifflaux ſerpeumm gui flmt taire

Ier corbeaux? avec cela Ces frivoles re

flexions qu’il fait ſur le: Cygnœôc le:He

ſon”. ôç cette ridicule imagination de

traveflir le bon Pape en Narciſſe, en_ lui .

faiſant prendre-fia” image dam l’eau pour \ſſ

lui même, "Tout Cela est d’autantplu's~

mal amené, que ce pauvre Pape, Com- .

me Ceriziers le dit. dans ſa Préface, éroic

reſſerré dans une tour ſous la garde de

trente ſix ſatellites; que ſon cachor étoic
fl étroitv qu’il n’avoir d’autre lit que le

marc-he pied de l’autel, compoſé de quel

ques planches; &qu’il y puoir ſ1. fort

que deux Religieux qui lui tcnoiem Com

pagnie, ſuccombérent bientôt. 'Sur quoi

donc ſont fondées routes ces deſcriptions .

que Ceriziers fait faire à ce'Pape? Ne_

pourroit- on pas lui dire cOmme lc Car— '

dinal d’Efl à ,1’ Arioste: .Dove, diapo/.Q,

. ._ l Meffi,,

ſ
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Meſſèr Renato, avete píglz'ato tante cd.

glionerz'e’? Meffire Rene', où diable avér

'Uour prix tam‘ de ſhttgſer? Sa proſe ne

vaut guères mieux que ſes vers. Car

il eſi: par tout d’un François fi mauvais;

8c dans la verſion du BOECE en particu*

lier, ſi peu fidèle, qu’il ſemble avoir
affectéſide s’écarter de ſon original pour

n’en donner qu’une fimpléimiration,—ou

pour mieux dire, qu’un extrait qui ſou

vent même est contraire au ſens de l’Au.

teur qu’il n’entendoitperœinément Pas.

Auſſi‘ ne s’eſi-il pas fait ſcrupule de ſauter

tous les paſſages où il a trouvé quelque

obſcurité. Sa prétendue Traduction a.

eu pourtant un débit prodigieux. Mai—s

qu’en doit—ou conclure, fi non qu’on a

toujours eu tant d’estime— pour l’ouvrage

lde BOECE, \qu’on a mieux aimé le lire;

dans une mauvaiſe Traduction nouvelle

que de s’énpaſſer?

La ſixième' Traduaion ef’c celle de

Nicola; Regm'er, Chanoine regulier de

la COngrégation de France, dite de

ſainte Geneviève. Elle parutla premiere

.fois
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fois leu 1675. 8c a été depuis réimprime’e

ſouvent 8c en dernier lieu àBruxelle's en

171 l. in 12. Fabricz’ur en parle comme

dela plus excellente de mures les verſions

Françoiſes de BOECE (69) ce qui n’eſi:

pas beaucoup avancer, puisque toutes

celles qui l’avaient Précedéc, étaient alu

deſious du médiocre. Elle n’efl' guères

plus fidèle que celle de Cerizz'erſ: Mais

la Proſe en est coulanre .&- travaillée.

A l’égard des vers, je (ouhaiterois pou—

voir en donner un échantillon: Mais en

faiſant cette Préface il m’a été impoſſible

d’en recouvrer un ſeul exemplaire, par

ceque celui qui m’avoir été communiqué

a paſſé dans ies mains d’une perionne

qui n’est pas actUeliemem à Berlin, où'

il ne S’en trouve plus. /

l IIIÇ

 

\

(69) [mer Gallica: prœflantiffimh eſt’ Nicolaí RP'

gm'n'i &F5, Fabrkius T. 3. p. 210.
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HIS Idée de ma Tradu'.

ction.

Voilà toutes les Traductions Françoi—

ſeS que je ſache avoir été faites j-usqu’à

preſent, ‘de LA coNsoLA'r'loN PHILO

SOPHlQÿl—I DE BoEcE. Je ne prétens

p35 dire qUe leur inſufilance ait été le

motif qui m’a engagé à en publier une

nouvelle , parceque je n’ai pas aſſez de

préſomption pour croire que la mienne

(bit abſolument parfaite, Mais ce que

je puis aſſurer, c’ est que. j’ai fait tout

mon poſſlble, pour la rendre digne d’ê.

;re lûe, en attendant qu’il en pareille

une meilleure—un je ſerai le premierà

lire ô( à admirer. ‘ x

Vn 'des plus grands embaras que j’aie

trouvés dans mon Auteur', conſistoic

dans les fréquences répétitions qui S’y

irouvem, de Cespfaçons de parler: inqnam,

inqnz't.- dir -je, dit_-el]e, répondirje,

“répondit—elle, ô( qui revenant à chaque

page uÎauroicnr pas manqué de rebutîr

v ~ e

‘ ï

_'À.
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I

le Lecteur. Pour éviter cet inconvé-r

nient, je me ſuis déterminé ‘a réduire

l’ouvrage en dialogUe; ce parti m’aiant

paru préférable à celui qui a été ſuivi par

le P. Regm’er, dans \a Traduction, où

ſupprimant le plus ſouvent ces interlo
ſſcutions, il n’y ſupplée que par une Fi

gure de Rhétorique, que l’on appelle

Aizteorz‘upſztz'o ou Ambypoplzora. au mo

yen de laquelle la~ Philoſophie prévenant

les objections de BOEc'E, ſe les~fait à elle

même pour les réfuter.

je conviens cependant que le parti

QUe j’ai pris, m’a mis quelquefois dans

la néceſſue’ d’écarter certaines réflexions

de BoEcE qui interrompent le dialogue:

Tel elf, par eXemple, ’cet endroit du

tróiſième Livre où Boecnxdïrz ,,Alo’rs

,,(lzz PbiIostJp/Jſiz'e) aiant baiſſé les yeux à

,,s’éſa’nc c'omme retirée en elle-même,…

,,elle continua en ces termes, 65cc,, Mais

outre _qua ces réflexions ſont au fond i

très peu importantes, j’ai eu grand ſoin

dans l‘occaſion d’en avertir—le Lecteur. _

\

J'ai
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J’ai peu de choſes à dire (le mes vers.

S’il ne m’a pas été poffible cle rendre tou—

jours littéralement ceux de mon Au

teur; on ne verra pas du moins que je

me lois jamais éloigné du ſens. ' C’est,

ce me ſemble, tout ce qu’on doit de—

manderà un Traducteur, (ur tout quand

il a eu attention’ de faire valoir autant

qu’il a pû dans ſa Langue, les beautés

qu’il a trouvées dans celle de ſon ori—

ginal.

IVS DesRemarques que
.5 . I ï , \

],a1 101ntes ſa ma Tradu- -

, ctlon.

Je ne‘me ſuis pas ſeulement attache à

traduire de mon mieux cet ouvrage:

j’ai cru en même tems deVOir y joindre‘

des Remarque; biſioriyuer 89" critiquer

pour en faciliter l’intelligence à mes Le~

&cnrs Et comme c’eſi uniquement

pour l'inſtruction des jeunes gens 6c des

gens non lettre’s , que j’en ai uſé ain.

fi, j’ ai regarde comme une choſe

inutile ou de les renvoier _aux Auteurs

- ‘ t q…
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qui m’o‘nt fourni ces éclairciſi‘emens, ou

de citer ces mêmes Auteurs.- Je ne diffi

mulerai pas cependant ici que dans la

:pluspart des faits historiques, ie'meſuis

beaucoup’ aidé du Dict. de ' Mor-917',

.mais 'aveç les précautions,, que demande

Ja, lecture de ce Livre, où parmiyyd’excei

lentes choſes, il y a des ſautes des con.
tradictions ſans nombre-J A lïégaſird de

la critique qui. ſe trouve répandueſſſoit

dans ces mêmes Remarque!, vſoir dans

les aurres,v je l’ai presque ,toujours tirée
de mon fond. —ſſ_E,nfin comme elles étoi

enr la pluspartſſtctrópltmgues pour être

imprimées auñhas ,des pages, j’ai eu-l’ar—

tention de mettre dans le teXte, des chiſñ‘ —

fres, par le moien desguels on peut trou

vpr à la fin de chaque Livre, les Remor

que: qui s’y-"rapporte” ' " '

VS De' la Vie de Boëce,

qui eſ’r àla ſuite de cette Pré

" face. d‘ ,

J’avois eu occaſion dans les Remar

ques dont je viens de parler, .de faire des

ï Anno
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Annotations ſur les 'principales circon

ſtances de la Vie de Bo'e'ce.- Par cette.

raiſon , j’aurois pû me diſpenſer d’en

rien dire davantage. Mais comme tout

:cela ſe trouvoir diſperſé dans ces mêmes

Remarques, ne m’aiant pas été poffible

d’y ſuivre les faits dans l’ordre chronolo‘

gique qu’ exige l’Histoire; 6c qu’ outre

ces faits il m’en restoit pluſieurs dontje

n’aVoiS pas eu occaſion de' parler, il m’a

paru qu’il étoit à propos ~cle—les réunir en

abrégé, 8L d’en compoſer la Vie de Boë

ce quixest ‘a la ſuite de cette Préface, a.

fin que le Lecteur pûtentrer plus aiſément

dans ‘ l’eſprit de 1’ Ouvrage.

FXN

.DE LA PREFACE.

  

LA
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~ LA VIE

D E

BOÈÇE

~ es Auteurs ſont mention de plu

.fieurs perſonnes, qui ont porté,

dans l’Antiquué, le nom de BOE

EE, en l‘éllÎD,Bo~ETHlUS ou B-oETtUS.

Le plus ancien, fut un méchant Poëte

de Tarſe, qui mit en vers la Victoire

d’Antoine remportée aux champs Phi.- /

vlippiques, 8c qui pour récompenſe de

ſon poëme, donc la flaterie taíſoit tout le

mérite, fut créé par Antoine, Maitre du

lieu des exercices publics à TarſeCÎ),

' Un

 

(t) Strabon Liv. I4.

‘ ' e 2
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K \

" Un autre est connu pour avoir été

Gouverneur de la province Bizacene en

Afrique, païs qui est aujourd’hui la par

tie méridionale dc Tunis G). '

Un croifieme fut’Anſhlme Bo E CE, qui

fit un Traité ſur les-'Pierres‘ précieuſes (7).

Enfin le ’Warrieme, mais plus ancien

que le précédent (4), est l’Auteur de la

coNSOLATION PHÎLOSOPHIQUE donc

~ je publie lit-Traduction , 6c par conſé

quent le ſeul de qui j’écris_ ici la vie. ~

ANtçtUS MANLIUS — TORQÿATUS

SEVERINUS BOETHIUSOUBOETIUS,(5)

en François, BOETHE ou 'Doi—:CENivoit

dans le V. &z VI. Siècle. 11 nâquit à-Ro—

me l’an 45 5'. de i’Ere Chrétienne, 46.

ans

 

(2) Sirmondus ad Facundum T. 2. Opp. p. 838.

MoreriBïsacerze. Fabricius T. 3. p. 203.

(3) ’Fabricius, loco citato.

(4) Ibidem.

(5) Sirmond. ad‘Ennodium, p. 31. Fabrlcius

p.202.
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ans après la priſe de cette Ville par Ala:

‘ tic I. Roi des GothS.

Les différens noms qu’il portoit, ſuis

vant la coutume des Romains, lui croient

venusrd’Am'ciur Sextur Prabur, \on tri_

faieul; de Mzmliur Theodor-ur, ſon bis

ai eul, iſſu de la Famille des’Maulíem qui

portoient le ſurnomide Torgluatur: de

Séverinur, ſon aieul ou grand-pére: A‘

l’égard du nom de BOECE, c’étoic- celui

_de ſon père; 6c voici en peu de mots de

quelle manière il pouvoir avoir herité

les trois autres.

Avid—Zur Sextur Prob”: avoit .une fille

qui—épouſa Moulqu Theodor”: â qui laiſſa

ſon nom à ſes deſcend-ans. @cliques

Auteurs aſſurent que ñ de ~ce-mar—iage il

vint un fils; &~ dïautres \diſent ſeulement

une fille. Les premiers prétendent que

ce fils entra par adoption-dans la famille

des Severz'ui'; 6c les autres veulent que

la fille ait pris un- époux dans cette famil—

ie. Woiqu’il en ſoit, c‘est de l’un ou

de l’antre que ſortit Boëee_Severiu, pere

, e 3 de
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de notre Auteur, qui fut tué dans le Pa

lais 6c de la propre main de l’Empereur

Valentiuien lll. la même année vque ſon

~fils vint au monde.

Le jeune nor—:CE, en naiſſant, reçut vde

la Nature de quoi reparer en quelque

ſorte uneſi grande perte. Aux plus par.

faites qualités de l’ eſprit &- du corps,

que l’on vit bientôt ſe développer en lui,

il joignit par la ſuite tous les autres avan—

' :ages que l‘on peut deſirer dans le mon

de pour mener une vie honnête &heu— t

reuſe: des richeſſes, des amis, de la

fitnté.

Privé du ſecours d’un Pere, il eut la

conſolation d’en trouver les ſentimens

dans des Amis dont les conſeils lui in

ſpirèrent-de bonne heure le goût des

ſciences 8c de la ſageſſe. lls l’envoièrent

à Athènes , où l’étude des Belles Lettres

fleuriſioit encore, animée par l’emula

tion' 6c le concours de tout ce qu’ il y

avoit alors de plus excellens Eſprits. Il

s’y applique pendant dix-huit ans à lire

. tous

'ï



Je Boëce. …v

tous les Philoſophes, principalemenrſſ

Ariſtote, Euclide & Ptolomée. Il

s’étoit attaché d’abord à la Secte Ele’ati- ‘

que (5) & enſuite à l’Académique, mais

‘ il ſe tint enfin à la Péripatéticienne.

Ce :fut dans ces occupations, qu’emg

ploiant utilement ſa jeuneſſe, il forma

ſon eſprit, ſon jugement 8c ſa raiſon,

De retour à Rome, il ne tarda pas ày

faire connoître & la ſolidité de ,ſon mé

rite & l’intégrité de ſes moeurs. Tout

le Monde le regarda ‘comme un ſujet né

pour le bonheur de la Société. Les

plus diſtingués de la République ſe firent

gloire de rechercher ſon amitié; & le_

jugeant digne de prétendre aux premiè—

~ res Charges, ils lui offrirent leur alliance

avec empreſſement. è

E LP 1 s, Dame d’une famille des plusv

conſidérables de Meſſine, fut celle ſur

laquelle'BOECE/fixa ſon choix. .Il en.:

eut
 

(6) Ainſi nommée deZenon d’Elée [cofondateur,

ï 4
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ëut deuxſſ Fils, PATRICE &ñ HYPACE

Cette aimable perſonne ïréuniſſoit à la

‘fois tous les talens du coeur& de l'eſprit.“

L’Histoire nous laiſſe ‘ignot'er, ſi elle

étoit grande ou .petite,blohde ou brune:

choſes fort peu importantes à lavoir.

'Mais nous y apprenons, qu’elle - étoit

auſſi illuſtre par l’éclat de ſes vertus que

par la beauté de ſon génie» qu’elle avoit

pris plaiſir ’à orner de pluſieurs ’connois

lances qui n’ét’oientÿas indignes de' ſon

sêxe. - Welquesî morceaux de "-Poëſie'

q de ſa façon, _ſſquí ont écliſſa'pſié à'l’injure des

tems, ſont voir'ſſoh ‘gôùtſſpour__c‘e genre'

de Littérature, & (ce qui‘fai'tſi encèo‘re plus

d’honneur à ſa mémoirejſa'gr'ande piété;

On ~ne ſait pas préciſement de‘quelle

Maiſon ſortoi‘t cette vertueuſe perſonne; 4

' Mais je croi qu’elle étoit fille ou ſoeur de

RUSTlCUS ELBlDlUS, perſon-v

nage iſſu d’une famille-noble, lequel etoit

attaché en qualité de Médecin,-~au ſer
vice de Théodoric, Roi ſſdes Goths, vers

l’an 520, & qui compoſa en vers quel

ques ouvrages de piété’& de morale,

tels qu’ùne Histoire de 1’ Ancien 89" du

' Neuve/m
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Neuve-mt Testan'iem ; un_ Traité’a'er Bien'

fait: Je: _‘7. C. & un autre de la'Conſhla-Î

tion de la‘ douleur. Les deux. Premiers
ont été ’publiés par George-J'- 'Fabricſie ”,

Mai’è- le- ’dernier-"qui avoit ſans doute

'quelque choſe-de communavec' LÀ *coud

SOLArioN PHILOSOPHth DEL—Boucle,

nſiest point venu jusqu’à'nous." .~ . :I'll

Au bonheur de' pOſſeder une Femme

d’un fi re‘re mérite, B'o EC E 'joignit biens

tôt la ſatisfaction' dé ſe voir 'élevé-aux

plus grands honneurs de ſa Patrie: Il

fut fait Conſul pour la premiere fois en

l’année' 487. la trente - deuxieme de ſon
âge. ‘-ſſCeete- époque est remarquable

dans l’H‘ifl’Oire, parla victoire qu’ÛdorIcre,

Roi des Hérules remporta-.ſun‘Fe/EM”:

ou Pbe’bzz, Roi des Rugiens, qui s'étoiit

rendu mai-tre du Paveſan en Italie; ’8L qui

dans cette occaſion perdit la liberté avec

ſa femme GJ”. Friderir leur fils, 'prit

la fuite & alla 'trouver dans la Mœſie,

Tbiodoric, Roi des Goths , duquel il

obtint des Troupes; Mais 'aiant été

vaincu & chaſſé de nouveau par Odeur”,

e 5 cela
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r

cela engagea T/Jeaa’orz'c à paſſer en Ita.

lie l’an 4.89. & la fortune des Armes lui

aiant été favorable, il vainquit trois fois

Odoacre; I’aſſiegca enſuite dans Raven!

ne; puis s’accommoda avec lui; &en

fin le fit tuer~ dans un festin l’an 493. ce

qui lui aſiûra la paiſibl‘e poſſeſſion de

_ l’Empire d’Italie.

-SePt années après, les deux Fils de

BOECE, PATRlCE & HYPAcEÿpar.

vinrent àla dignité Conſulaire. ,T/;éa

dorz'c‘ comptoir alors la huitième année

de ſon Regne. Ce Prince .ſe rendit à

Rome où il -étoit, attendu avcc un ex.

'trêmecmpreſſemenn Il y fit de gran

des Libéralitez & beaucoup de careſſes

au Sénat. B 0E CE le harangua fort élo

quemment en préſence des Sénateurs

& de ſes deux Fils qui en étoient du

nombre. Le Roi y répondit en termes

les plus obligeans, promettant au Sénat

qu’il ne touchcroit, jamais à ſes privilè—

ges. De là— ce‘ Monarque s’étant trans

porté au Cirque, il y fit un diſcours pu

blic. En cette occaſion n o E en donna

~ des
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des marques de ſa, libéralité, auſſi-bien

quç-…ZÎ/qéodorilc qui fit diſtribuer le 6071-’

giaz're (7)_au Peuple; & la fête finir-par

un ſomptueux_ feſlin que le Roi donna ,

aux Sénateurs. St. Fulgeme, Eve‘que

de Ruſpe en Afrique, qui ,s’étoít retiré

à Rome, pour ſe ſoustraire à la cruauté

‘de ;Tbraſimorzd, témoigne qu’aiant été

préſent à la.magnificence de cette fête,

il ne put s’empêcher de s’écrier,~çrans

porté d’admiration: Si Rome .terre/Ire

est ſi éclatante, quelle doit être la Jéru

ſalem eëleste que Dieu promet 11‘ ſe:

EMF.” (3) ' ’~ .ï

.' BOECE

 

(7) Le Congiaire étoit une certaine ſomme d’ar

gent que les Empereurs originairement fai
ſaient diſtribuer au Peuple. Ces Libſièralites

étaient differentes du Donatif que l’on fai

ſoit aux Soldats, comme on le voit dans Cor

neille Tacite. ‘

' cg) Acmſhedost. debez effe ?cru/21km ”la caleflís,

ſifficfnget Roma terrestriſ, E5’ fi' bac inſæmlo

dann* Muti bonorit dignita; diligemibus ;venir-'a

tem, quah's honor E9’ gloria tribuetur, ſanctis

contemplantibus veritazem. ’
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— BOECE rentra pour la féconde? fois

dans le Conſulat à—l’age ’de 55'. ans, le
‘510. de l'Ere Chrétienne-8E le ſiIS. du

-régne de Tbe’odoric. ’Mais le ſoin des

affaires publiques ne l’occupant pas tout

entier, il écrivit cette année-là ſonCotn'

mentaíre ſur [EI Prédiramdzm', ou— ludix"

Catbégorz'er ‘ d’Ari/Zote. _ C’eſt -ce 'qu'il‘

nous apprend lui-même ä la-tïête duſecond

:Livre de ce Commentaire C99?; aianñt euî-desd

ſein, par cet Ouvrage,-d-’exeiter la Jeuë

neſſe de Rome à 'la vertu, parcequ’il

-étoit'perſuadé que la— connaiſſance de la“

vérité étoit le plus beau préſent-.qu’il

ptit—'faire‘ ä l’eſprit humain: Il avoit

ris, dès ſon enfance, un ſingulier plaiſir

à ’étude de ce Philoſophe. D’ailleurs

il poſſêdoit une Bibliothèque très-belle,

.par le grand' nombre des meilleurs Livres

Grècs 8( Latine,, dont elle étoitcom—

poſée. ’ .z -\ ' . ï -

* " -ſi ‘> "Avec

 

, _ pi . a y ‘ ,

(9) Etſí ”os cime officii Confidlarís impadiunt, quo,

minus in bir fludiis'amne otium, plmam que ope

ram con umimfu, per-tim” ”me” vidrtur b'oc

ad aliqmzm Reipublz‘m curam, chambre” rei do

ctrine rives inſlruere, UC.

.ï
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Avec ces ſecours, il prit même la ré

ſolution de traduire.’& d’expliquer en'

Latin tous les Eerits d’Aristote; c’efl à

dire ſes Traités de la Morale, 8c de l’Hi

ſloz're Naturelle (P) ; & de faire outre ce.

la une. concordance de ſii/Philoſophie

avec celle de Platon, vMais n’aiant _pas

eu le tems d’exécuter ſa promeſſe, voici

les—ſeuls' ouvragesqu’il a compoſés en

latin,y compris ceux qui ſont perdus;

SUR LA LOGIQUE, ‘ 7.

Deux Dialogues ſur Paijpbyre traduit

par Victor-in. - ~ ñ

Cinq Livres de _Commentaires ſi” le

même Porpbyre traduit'par L’oëoe. _

' Watt-e Livres de Communities,

fin' ler Cotbegorie: d’A'Î'Ë'ſhoee.

Les
 

(to) Egoomne Anfloteli: opus, quodcnmque in ma*

nur venerit, in Romana”: stylum ”erreur, eornm

_omnium comment” latina oratione per/Eribam:

ut fi‘ quid ex Logiræ artisfizbzilimte, vel ex

Moralís gravitate perizz'æ, ES" ex Naturoli:

acnmz'ne veritatiſ, ab Ariſt’ozrle peifiicuum efl.

id omne ordinatum ”aleſſio-am,, (”que idqſino

dam lamine commentarioç-mn iſſu/Iron).
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Les Petits Commentaires en deux Li.

vresë ~ſur le Traite' ‘de l’InterpTéz‘azz'an

d’Arzstote. ‘~

. Les Grands Commentaires en fix Lis /

vres, ſur le même Traité. ÿ

Deux Livres d’Explications,ſur [erpre

mier: Analytique: d’Arzstote.

Deux Livres d’Explications,fiW Ier der

nier: Analytique: d’Arz'store.

Deux Livres précedés d’une Introdu.

ction,ſur le Syllogiſm* Cztbegoriçue.

Deux Livres, ſur le Syllogz'ſme Hypoté

ligue.

i UnLivre ſur la Diviſi'o”.

Un Livre/ur la Definition.

V L’Explication des huit Livres der Toſzz'.

que! d- Arz'stozje.

.t Deux Livres ſur le: Sopbzſmer d’Ari

, flore. _

. Six Livres de commentairesſur le; 'To

piquer de Cicéron.

Matte Livres ſur le: dz'fferenr Topi—

r , quer. '

. -SUR~ LA RHETORIQUE.

Un Livre,

SUR
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l SUR “L'ARITHMETIQUEd

Deux Livres.

Caf/?adore dit que BOECE avoit auffl

:ru-duit eu Latin le Traité Grèc [le Nico~

‘ march ſur 1’ Arizbuzétigue: ”mir ce: .

ouvrage est perdu.

- SUR LA MUSIQUE.

Cinq Livres.

Outre une Traduction du Traité Grêc

de Pythagore/ur la Muſique, quiest perdu-É'.

,SUR LA GEOMETRIE.

Trois Livres. x

Dom‘ 1e dernier est perdu, auffi bien

qu'une Traduction d’Euclide, &97’ un Traité

ſur I” Quadrazure du Cerclè.

SUR LA GEOGRAPHIE ET L’AS-TRO

, NOMIE.

l Uue Traduction de Prolorue'e J’Ak’xaua,

Jrz'e, qui eſlperdue.

SUR LA METAPHYSIQUE ET LA î
THEOLOGIE. ſſ . _

Vaſte Livres, de la Sainte Trinité,

Dont le premierexplique Ia Trinité 89*

l’Unité de Dieu.- Le ſecond,ſi le Per? le

. ilr
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Fil; 89".le S. Eſprit ont ſubflaflcz'ellemerzr

le; prédit-amer” de la Divinité? 'Le Troi
. ſièmeL-Î Si tout ce qui exijZe,*est bon?ſiLe

Warriëme prouve lei' deux Nature; en

la *ſeulept’tſomze de C. ‘ ' ’_‘
Un Livre de l’Unité F de I’Um’gue, J

Une Traduction de Platon. a

..Cinq _Livres de la Ç'orzſolatiort Philoſh

- phique. ' . 7 '—

~~ ‘ SUR LEs MEÇHANIQUE-S.“\

Une Traduction d' Ãr‘e/aín’zède.

,_ .ET SUR TOUTES SORTES DE'

~ MATIERES.
,ſi Un Livre de Lettre: écrites' à diverſe:

perſonnet. _ , _

«On lui* attribue encore un… Traité

de la Dgſc'iplz'ne Scholastigue, dans la Pre.

kate duquel ilſe trouve un paſſage ("È

. , _qur

1 * l '

(Il) Et lice: duplici gene” oommemorumpedítur, non tamen omnino diverflzrum , vin ua:

dam Ariſtote-lit, nec non alíortim Pbiiqſb Drum

edition”, propriozjue atten‘uatus studio, EF in

Immtmi Re 1‘: Gottorum cruciatu corro ù: Pbi
a 7

la a bico 'me mveniente con olatu extrem” ue
) ~ l ï _

Proſt-,index Triniraris perſpicanone Permohtui.
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qui pourroiten effet convenir à BOECE, ſur

tout S’il étoit certain,qu’il l’eùt écrit dans

ſa priſon. Mais tous les Savans recon(

noiſſent aujourd’hui que c’eſt l’ouvrage

d’un Impoſteur. Quelques uns même

~ diſent qu’il est de Denys le Chartreux.

Cependant, s’il eſt vrai, comme d’autres

le prétendent, que B o Ec E eut dans ſon

Palais une eſpèce d’Ecole ou d’Acadé

mie,dans laquelle il enſeignoit lui même.

ou faiſoit enſeigner par des Maitres, à

de jeunes Seigneurs Romains, les princió

pes de la Philoſophie & des Belles - Let

tres: il auroit ſort bien pû. compoſer à

cette occaſion le Traité dont il s’agit,

dans un tems Où il commençoit àéprou

ver les perſécutions de Théodoric,
quoiqu’il n’eûtct pas encore été privé de

la liberté.

La ſubtilité d'eſprit &Ella profonde

érudition que B 0E c E fit paroître dans

cette infinité d’ouvrages en tous genres,

lui acquirent une ſi grande réputation

que Gondeÿfludy Roi des Bourguignons,

qui avoit épouſé la Fille de Tbe’odorz’c,

f étant
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étant' venu viſiter ſon Beau-père dans

Ravenne, alla jusqu’à Rome, autant pour’

connoître perſonnellementnotre Auteur,

que pour voir les beautés de cette ville

fameuſe. ~ BOÉCE, ſenſible à cet hon

neur, ſe fit un plaiſir de montrer à ce

Prince, divers ouvrages de Méchaniques

qu’il avoit' inventez. Gondebaud ne put

ſe laſſer &admirer ſur tout deux Horlo

es dont l’une marquoit le cours du So

leil ſur une ſphère mobile; & l’autre, les

- heures par le moien de l’eau. (u) Le

Monarque, pourqui ces merveilles étoient

‘nouvelles; en conſerva ſi précieuſement

le ſouvenir, qu’auffitôt après ſon retour

dans ſes Etats, il envoia des Ambaſſa-~

deurs 'à Tbêodarz'c, pour le prier de lui

procurer ces deux horloges. - Tbêodorz'o

en écrivit à BOECE; & Caſſiodore a

con

 

(12) Cette eau tombant goutte à goutte par un

Petit—trou, d'un vaſe dans un autre, ſaiſoit

monter, à meſure qu’elle s’élevait, un mor

ceau de Liège qui marquait les heures en di

verſes manières. Cette ſorte d’Horloge

étoít de l’invention des Grèce, qui l’appel?

vloient Clepſj/dre. —
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conſerve’ cette Lettrej qui est trop hono-.

rable à notre Auteur, pour ne pas méri

ter de trouver place en cet endroit. En

voici la Traduction: ,,L E R ox T H E O.

,, DORIC A L’iLLÜSTRE B o E C E,

,, PERSONNAGE PATRICIEN; SAU-K.

,, LUT. Les choſes que les Rois nos

',, Voiſins nous demandent, par la haute

,, opinion‘ qu’ils en ont, ſontdz’autan-t x

,, moins ‘a mépriſer, que pour l’ordinaire

,, les plus petites procure-nt plus de biens

,, que les plus grandes. Souvent, en

,,, effet, elles donnent d’agréables amuſe'

,, mens, ce que toute la puiſſance des

,, armes ne fait point. C’est pourquoi

--,, ſ1 nous cherchons quelquefois à nous

,, délaſſer de'l’e'mbarras des affaires,nous '

,, ne le faiſons que pour le propre~ bien ’

,, de la République: car nous avons en

,, ſuite plus de diſpoſition à Paſſer des

,, plaiſirs aux choſes ſérieuſes. Ainſi le

,, Seigneur der Bourguignon; nous a de
,, mandé avec instaſſnce, qu’il nous plût de_

,, lui envoier vos deux Horloges, avec les

,, perſonnes qui les ont‘ faites, parce

,, qzi’encorc que ces curiofités_ ſoient

> ' f 2 ,,cOm

\.—
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,, communes parmi-nous, ell-es lui ont

,ñ, parufi extraordinaires, pour n’en avoir.

. ,, jamais vùv de ſemblables, qu’il délire

,, ardemtnent de les avoir en ſa poſſes—

\,, fion. C’est le rapport qu’il a chargé.

,, ſes Ambaſſadeurs de nous faire;

- ,, Nous ſaVOns que vous êtes telle— l

,, ment verſé en tout genre d’érudition,

,, que vo'us avez etudie, dans_ les ſources

,ñ, mêmes,les arts que les autres exercent_

,, tous les jours ſans les connoître.. Car,

,, fi vous avez été loin de Rome fréquen—

,, ter les Ecoles d’Athènes; fi vous vous

, ,, êtes confondu parmi les Athèniens, ça.

,, \été dans la Vûë dc transporter dans la

,, ſuite à Rome toutes les ſciences de la.

,z Grèce. Vous connoiſſez à fond la

,, Nature & l’Hiſtoire: Les Athéniens

p ,', n’ont rien fait au Monde de remarqua

,, ble, que vous ne l’aiez tOurné à l’uſage

,—, des Sénateurs Romains. A la faveur de

,-, vos Traductions,toute l’Italie peut lire

,., aujourd’hui Pythagore le Muſicien, Pza— ,

,-, [ornée l’Astronome, entendre l’Arith

,, modique de Nùomague, la Géometrie_

~ ’ . d’Eu
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,, d’Enclz’zle, la. Théologie de Plutot-1,1:

,, Logique d’Art/tate. Vous avés ren

,, du, par le même moien, le Méchaniste

,, Archimède, à la Sicile ſa 'patrieÿ' 8c

,, Rome a reçu de vous ſeul, dans vos

,, mêmes Traductions Latines , toutes

,, les ScienCes & tqus les Arts que Cha

,, que Savant avoit produits dans le ſein

,, ſeco—nd de la Grèce. - Avec cela,’vous

,, avez donné à ces Auteurs tant declar

,,té 8: de pureté, que ſuis perſuadé

,, que ceux, qui ſauraient les deux 'lan

,, gues, .préférer-aient vos Traductions

,, aux Originaux. Les quatre parties

,, des Mathematiques vous ont ſervi de

î,, portes, pour entrer dans la ſcience des

,, Méchaniques. Vousl’avez été déterd

,, rer jusques dans les entrailles de la‘Na

,, ture. Il n’yariend’ impoffible äcet Arts ~

,, Il fait voir ce qu’on ne voit qu’avec éton-T

,, nement, & ce qu’on \ne croit Pas voir

,, lors même qu’on le voit: tant ſes ef—

,, ſets paroiſſent contraires aux cauſes

,, naturelles! Il fait monter en l’air des

,, eaux avec la même rapidité qu’elles en

,v deſcend/mt. Il augmente l’activité du\

f 3 ”feu
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,, feu en Pappeſautiſſant. Il prête à des

,, instrumens de muſique un ſoufle artifi

,.ciel qui leur fait former des accens

,, har_monieux,tout inanimés qu’ils ſont.

,, Nous voions, par ſon ’moien, les for

., tifications des Villes qui tomboient, ſe
,, relever tout à coup &ſi ſi ſolidement

,, qu’ avec fort peu deſſréſiſ’cance, elles

,, deviennent inébranlables aux efforts

,,des Machines de guerre. Par ſon

,, moien, des corps mouillés ſe ſechent

,, dans l’eau de mer; & d’autres endur

,, cis ſe diſſolvent. \ Il forme avec l’ai~'

,, rain des boeufs qui mugiſſent, des ſer

,, pens qui ſiflent, des oiſeaux qui imi

,, tent la voix naturelle & qui chantent

,, comme de véritables Oiſeaux. Mais

,, ‘c’eſt peu de choſe que‘tout cela, quand

,, on conſidère qu’il n’y a rien dans le

,, Globe celeſ’te, que cet Art n’imite. Sur

,,, la ſphère d’Archimède, il a repréſenté

,, le cours d’un nouveau Soleil. Il a ap

,, pris aux hommes à fabriquer un Zo

,, diaque artificiel, à faire voir les diver

,, ſes phaſes de la lLune, & les mouve

,, mens inviſibles de laMachine duMonde,

,,Car
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,, Car quoique nous n’ignorions point

,, que les Planètes ont un cours reglé,

,, cependant il est inſenſible à nos yeux.

,, C’est pourquoi je ne puis aſſez admirer

,, qu’on ſoit venu à bout d’imiter une

,, choſe ſi incomprehenſible, &. plus en

,, core d'e— la concevoir…

,, Vous donc qui enavez tmc ſi par

,, faite connoiſſance, faites en ſorte de

,, nous préparer aux frais du Public 8c

,, ſans ‘qu’il vou-s en coûte rien, deux hor

,, loges dreſſées de cette maniere:

,,I°. Va l’endroit de l’une où l’ai

,, guille a- coutume de montrer les heures

,, par ſon ombre, faites au contraire qu’

,, un petit raion de la _clarté du— So

,, leil les montre en ſuivant ſon cours.

,, Ce ſera une découverte dont je ſuis Sûr'

,, que cet Aſtre— ſeroit» faché, s’il- s’en

,, pouvoir appercevoir, & qu’il aimeroit

,, mieux rétrograder que de vous ſervir

‘,, ainſi de jouet. Car est-ce une ſ1 grande

,, merveille d’ emploier l’ ombre à mar

,, quer les’heures enpleinj jour? Où eſt \

f 4 »ce
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,, cc mouvement continue] du Soleil, 'S’il

,, n’eſt produit ſur le Cadran que par

,, une aiguille immobile? O que la puis

,,ſance de cet Art est inestimable, de

,, pouvoir ſe joüer ainſi des ſecrets les

,, plus cachés de la Nature!

,, 2°. We dans l’autre, l’heure ſe

,, connoiſſe ſans le ſecours du Soleil, &

,, 8c diviſe les plrties de la nuit, de ma

,, niere que ſans rien devoir aux Astres,

,, cette horloge, ajufle leurs mouvemens

,, celestes à la circulation des eaux; &

,, qu’ainſi votre Art audacieux donne aux

,, Elëmens une vertu que la Nature leur

,, avoit refuſée. ' ~

,, Toutes les Sciences, tous les tra

,, vaux des Philoſophes, tendent à con

,, noítre, autant qu’il est- poſſible, la puis

,,'ſance de la Nature. Les Méchâriíqpes

,, ſont les ſeules, au contraire, qui“. cher,

,, cheat-à l’imiter, 81 S’il eſt permislde

,, le dire, à vouloir la ſurpaſſer. …C’eſt

,, par dies qu’on ſait que .Derlale s’efl:

,, fait des ailes pour-voler. C’efl’par leur

,,mngie qu’on vit dans. le Temple de

,, Diane un Cupidon de fer ſuſpendu en

,.
,,lair
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,, l’air ſans tenir à rien. Elles font' enco

,, re aujourd’hui chanter des corps muets,

,, vivre ce qm eſt dépourvù de ſens, &

,, mouvoir ce quiest immobile. UnMé

,,chanicien, ſ1 l’on peut le dire, cst en

,, quelque façon l’aſſocié de la Nature,

,, l’interprete de ſes ſecrets, un faiſeur de

,, métamorphoſes & de prodiges en ſe

,, joüant, enfin un ſi adroit imitateur de

,, la Nature qu’il fait paſſer pour naturel

,, &véritable,~ce qu’on ne peut ſc perfita

,, der être même artificiel

,, Or comme nous ſavons que vous

,, avez une grande habileté dans ces ma

,, tiènes, nous ne doutons point que vous

,, .ne vous empreffiez à nous envoier au

—,, plustôt les deux horloges relies que

,, nous vous les demandons, afin que

,, votre réputation vous faſſe connoître

,, dans un païs où vous ne pouvez vous

,, porter en perſonne. Apprenez aux

,, Nations Etrangères que nous avons

,, l’avantage d’avoir chez nous des No

,, bles, qui ne cedcnt en rien aux Auteurs

,, dont on lit les ouvrages. Combien

,, de fois croira-t-on n’y pas voir ce qu’on

,, y‘verra? Combien de fois y regar

f 5 ,,dera
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,, dera—t-on cette verité commeles illu—

,, ſions d’un ſonge? Et quand, après ce

,, la, ces Peuples reviendront de leur er

,, l'eur 8c de leur étonnement, ils n’au

,, ront pas encore la hardieſſe de s’égaler

,, à nous, ſachant‘que nous avons des

,, Philoſophes capables d’ imaginer &

,, d’exécuter de pareilles choſes. ADlEU.

B o E C Eremplit les deſirs de Tb'eodorz'c.

Ce Prince envoiant à Gondelzaud les deux

horloges qu’il attendoit impatiemment,

avec des perſonnes pour les régler, lui

marquoit entre autres choſes: ,,Vous

,, verrez dans l’une, que l’industrie_hu~

,, maine y a raſſemblé tou—tes les connois

,, ſances qu’on peut avoir de l’immenſe

,, étendue des Cieux & de leurs mouve- '

,, mens. Et dans l’autre vous connoi—

,,trez le cours du Soleil ſons avoir be—

,, ſoin de ſa clarté, les gouttes d’eau dé

î,, terminant les intervalles des heures.

,,. Je ſuis charmé que fous poſſediez en

,, fin dans votre païs, des merveilles que

,, vous n’avez pû voir qu’une ſeule fois

,, à Rome. .t Il eſt juſte que VOTRE GRACE

,, participe à nos biens., puisque Nous

”avons
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,’, aVOns l’honneur de nous être alliés

,, avec Elle.

uelque tems après, Clavir,-Roi des

François, dont Tbeodorz'c' avoit épouſé la

ſoeur \Zn/zfle‘de, ou Azza'oflède, lui aiant

demandé un excellent Joüeur de Harpe,

Tbeoduric écrivit encore là deſſus à

BOECE, par la connmſſance qu’il avoit dc

la diverſité de ſes talens. ,, Le Roi des

,, François, lui dit-il dans ſa Lettre, aiant

,, entendu parler de la Muſique que nous

,, avons à nos repas, nous a prié ínstam—

,, ment de lui envoier un Joueur de

,, Harpe. Nous le lui avons "promis,

,, par la ſeule raiſon que nous connais

,, ſions votre grande expérience dans la

—,, Muſique. ' Car il faut que vous nous

,, en choiſiffiez un qui ſoitparvenu, com

,, me Vous, à- la perfection de cet Art ,~, .

Telles furent les agréables occupations

que notre Auteur sù’t allier aux'érudes

les plus abſtraites de la Philoſophie, & à

?adminiſtration des Affaires publiques.

Sur ces entreſaites, il perdit ELPIS, ſa

chère Compagne, qui avoit jUSques—là

‘partagé ſes ſoins domeſtiques, ſes plai

ſtrs
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firs & ſes études. Elle fut inhumée

ddans Rome, où ſon Epitaphe ſubſiste en

core ſous le ’portique de St. Pierre. U3)

En voici une partie traduite en vers
François: ſi

Moi, dent le corps gît dans ce ſaint Affic,

J'etois Elpis, qui, nourrie en Sicile,

M’en exilai, dans la fleur de mes jours,

Pour un epoux, l'objet de 'mes amours.

Par ſa préſènce, il faiſoit mes delices:

Par ſon abſence, il cauſbit mes ſuplices:

Et devorée alors de mille ennuis,

Je paſſois ſeule 8c les jours, 8e les nuits.

Dieu! Tu le ſais, Toi, qui, par cette flame,

Dans nos deux corps ne nous formois qu'une âme,

Tu ſais, pour lui que] fut mon tendre amour,

Jusqu‘au moment où je perdls le jour!

Mais quoi! que dis-je? Encor que ſous ce cuivre

Je ſois ſans vie, ni'ie ceſſé de vivre?

,As-Tu, Grand Dieu, mis mon ame au Tombeau,

Et de tua vie eteint le vrai flambeau?

Non non,de moi la moitié la plus belle

Survit encor dans mon Epoux fidèle. . . . ~

Pour ſe \conſoler dela perte de cetteſem

~ me,

 

(t3) Gytaldus. Dial. 5. de PoëtisÆabricius T. 3.

p. 203. ~
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me,(Carunhom'me ſage ſe conſole de tout)

n o E c E- en prit une autre, 'ſavoir R u S TI

CIENNE, fille de Symnmyue, Sénateur 8e ,

homme Conſulaire,, de laquelle il eut_

deu-x autres fils qui ſemoutrèrent dignes

de lui 8c de leurs Ancêtres. Il leur

donne, en parlant d’eux, la qualité' de

Conſulaire!, non pas qu’ils euſſent été

Con—ſuis, ainſi qUe quelques uns le pré—

tendent, mais comme étant nés d’unPere

'qui l’avoit été. ’

noECE le fut, pour la troiſième'foisſ

avec Hmmæyue ſon beau-père en 522.

étant agé de 67. ans, le 30. du regne
de Théodoricë ſſ Il n’entra point dans

cette charge, par des vuës d'ambition ni

d’interêt, mais uniquement pour S’y ren

dre utile & favorable aux gens de bien

dont les ſufrages l’y élevèrent. Ce fut

ſon dernier lConſulat, pendant lequel il

eut le malheur de s’attirer la disgrace du

Roi Tbeazloríc. Ce Prince étoit Arien.

Boëce compoſa en ce tems—là ſon Traité

ſur l’Um’té (le 1/1 Trinité, pour combat

tre les opinions des trois ſectes d’Ali-im,

de Neſloriu: (St d’Eutycbêr…_

Artur,

/‘\
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Aria!, qui avoit vêcu dans le IV.

Siècle,étoit un homme très zhabile dans

Ia Dialectique & dans les belles-Lettres,

mais poſſedé d’une paſſion violente pour

la Gloire. S’étant Vû déchu de l’eſpo-v

rance & du deſir qu’il avoit, de ‘ſuccéder
à ArbiIlar dans le Siège Epiſcopal dŸAle- p ſi

Xandrie, il publia par reſſentiment:

ue le Verbe n’étoit pas égal à ſon

u Pere, &qu’il n’avoir point été de toute

“ Eternité; mais qu’il avoit,été créé de

à rien, & qu’il étoit, du nombre des Créa

“ tures ,, .' Cette Doctrine fit tant de

progrès qu’au tems de B 0 E CE, il n’y avoit

de la pluspart des Souverains del’Orient

& de l’Occident, que Clovir qui n’en fût

pas ſectateur. Car, pour commencer
par l’Empereur AIM/loſe, il étoit non K

ſeulement Arien mais auffi perſecutcur

des Catholiques. Tbeodoric étoit le prote- a

cteur de cette Sectc à Rome & dans l’Italie;

Alam' dans la Gaule Narbonnoiſc, dan-s

l’Aquitaine & dans l’Eſpagne; Les

Suever dans laGalice; les Bourguignon!

dans la Gaule Lionnoiſe, & Traſimoud,

Roi des Vandales, en Afrique.

Neſle
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Ne o'tz'ur avoir été fait Evêque de

Conſtantinople en l’année 42 8. & trois

mois après ſon ordination, haranguant

,dans ſon Egliſe, l’Empereur Tbeodo e le

ÿeune, il lui aVoit addreſſé ces paroles:

“ Donnez-moi, ô PrinceJ la Terre pur

“ gée d’Hérétiques; & je Vous donnerai

“le Ciel: prêtez moi votre ſecours;

.a pour les exterminer; & je vous aidez.

“rai à exterminer les Perſes u . Cepen

dant il s’engagea enſuite dans des ſenti

mens qui le firent regarder lui-même
ct comme Hérétique- Car diſant que

Marie n’étoit pointla Mere de Dieu, mais

la Mere derÜ/Ifil détruiſoitleMyſtère d'e

l’Incal‘nâtíon du Fiſt de Dieu, qui conſiſte.

dans l’union desv deux natures, divine &

humaine, en la perſonne du Verbe; d’où

réſulte un Homme-Dieu appellé ~Île/irr- _

C/Jrist, duquel par— ce moien les actions'

ſont divinement humaines 8L humaine

ment divines, c’eſt à dire telles qu’elles

doivent être pour ſatisfaire à la Juſtice.

infinie de Dieu. ’ , ~

Eutye/aèt, qui vivoit auffi dans le V.

Siècle, étoit Abbé d’un célébre monaſtère

de
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de Conſtantinople. . Voulantïréfirter

les erreurs de Nestaríur,.il devint l’Au-'

teur d’une autre Héréſie, enſeignant:

u ue 3‘. C. ne nous étoit pas conſub

dstantiel ſelon la chair; qu'il avoit un

u corps céleste, qui aVOit paſſe' par le

“ ,corps de la Vierge, comme par un ca

.“ nal', 8( qu’il y avoit eu deux natures

a en lui, avant l’union Hypostatique,

a mais qu’après cêtte miraculeuſe union,

‘4, il n’étoit reſlé qu’une nature mêlée.

u des deux “ . Eutycbèr croioit:

“ ue la Nature Humaine de C. avoit

u été abſorbée par la Nature Divine, com

“ me une goutte de miel qui, tombant

'u dans la mer, ne périroit pas, mais ſeroit

“ engloutie n . Cette‘erreur renouvel

loit celles de Valentin, de Marcia”,

d’ Apollinaire 6L des ,Mamie/355’721', qui di

‘ſpient: “We le corps du Filr de Dieu

u n’avoir pas été véritable, mais fantaſti

. u que; qu’il avoit coulé du ’Ciel dans le

“ ſein de la Vierge, comme de l’eau par ‘

“ un canal “ . *Mais la plus grande im

piété qui s’enſuivoit de l’unité des Na

tures, c’étoit que par une conſéqüence‘

néces
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néceſſaîre, il fallait, qixe la Divinité eût

ſhuffert les douleurs de la Paſſion &î même

de la mort.

DOEÇÆ joignant ,tonte la ſolidité dela

Théologieaux ſubtilités de la Dielectiquç,

combattit ſ1_ puiſſamment, dans ſon Traité,

ces-divers ſentimens,principalementcelui

des Ariens, que ſon Ouvrage lui fit un

grand nombre .d’ennemis à la Cour du

' Roi Théodorz'c. Ce Prince en voulut

.d’autant plus'de mal a l’Auteur, que cela

lui donna lieu de ſoupçonner qu’il travail

loitſourdement, en 'hai-ne de l’Ariam's—

me, au deſſein' de changer, ’état de la Ré

publique,&tdedélivrerl’ltalie dela domi—

nation des Goths. ' Pluſieurs, comme il

~ arrive ſouvent en. ces ſortes d‘oualiens,

ſe joignire'n-t aux reſſentimcns du Prince,

& qualifiant d’attentats les actions les plus

innocentes de BOF—CE,, attaqué—rent ou

vertement l’autorité 911e lui do—nnoit \à

chargede Conſul. .Mais lui, d’un autre

côté, ne cherchant dela ſatisfaction que

dans le témoignage de \à couſcieſÎ-C-fi. il

,continua deſacriſicrä ſon devoir-tonte au

tre conſldcmim3des'oppoſerWPW

'O —.

' x
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ſon éloquence que par ſon autorité,*aux

entrepriſes de ſes ennemis, de proteger

‘ ceux qu’ils opprimoient, & d’accabler

enfin les ſcelerats qu’ils voulaient élever

ſur les ruines des gens de bien. _

Ce fut alors que le Roi Tbíodorz'e

commença àleverlc masque. Ce Prince,

quoiqu’Arien, avoit conſervé long-tems

des ſeutimens d’équité & de douceur pour

les Catholiques. Mais ſoit que les faveurs

de la Fortune euſſent alteré .la _bonté de

ſonnaturel, ſoit qu’il craignît que le pré

texte dela Religion, comme je l’ai dit,

. n’occaſionnàt qUelque changement dans

la République; il paſſa tout àcoup àlcur

egard de la clemence à la Tyrannie.

BOECE en fut une des premieres victimes.

Le Prince l’avoit lang-tems aimé & plus

tendrement que perſonne. Cependant

ni le ſou'venir de cette ancienne liaiſon, ni

la certitude évidente qu’il avoit de ſon in

nocence, ne l’empêcherth point de l’exi

ler àcinq cens milles de Rome&del’en

voier à Pavied'an 5 2 3. de l’Ere Chrétien

ne & le premier du Conſulat de Maxime,

ſur la dépofition de trois ſcelerats,diffa- .

més par toutes ſortes de crimes. Les

L
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Les chefs d’accuſation qu’ils intenté—

rent contre lui, étaient: ”Qu’il avoit

,, voulu conſerver le Sénat & ſon autori—

,,té: Qi'il s’étoit oppoſé à un délateur,

ë,, empêchant qu’il ne produiſit des pren;

,, ves qui auroient fait voir que le Senat

,,étoit criminel de lèze-Majeſié: (lu’il

,, avoit tenté de rétablir l’Empire Romain;

Et pour prouver cet article, ils avoient

ſuppoſé des Lettres, qu’ils diſaient avoir

été écrites par BQECE, quoique cela fût

faux ( I4). Mais il restoità ce grand-hom

me des épreuves encore plus rudes 8c plus x t

capables d’exercer ‘ſa patience 6c ſa vertu.

yustiuÆmpereur Catholique,quiavoit

ſuccédé à Ana/faſe, Empereur Arien, ſe

voiant parfaitement établi (ur le Trône, '

fit publier en l’année 524. un Edit contre

les Ariens, ausquels il ôta toutes leurs

Egliſes. Tbéadoric, qui &toit de cette Se.

cte 8c qui la tavoriſoit, n’en ſur pas plus.

tôt informé, que s’en trouvant eXtréme

ment offenſé, il réſolut de faire caſſer ce: -‘

Edit, ou de ſe porter aux dernières exrre’.

mitez contre les Catholiques. ll contrai

g a gnit

 

(t 4) Voy.la Préfet-:magali #t ſuit',
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z /

gnit [ePapeÿeanL Succeſſeur d’Hormír

dar, d’aller en Ambafladcà Conſhntino

pie, menaçant d’abolir la Religion Ca

tholique, s’il n’étoit fatisfait ſut-.ſes deman- ,

des. Jean (accompagné de—quatte-des

principaux du Sénat Roma—in , parmi ks

queis étoit Symmzzgue, beau-père de BoE

cE) partit donc par contrainte ô: non par

une lâche condeſc—endance pour le Prince

Arien, comme quelques Ecrivains l’ont

oſé dite. Il fut reçu, à ſon arrivée à

Constmtinople, ?vec une pom-pe extra

ordinaire. ll tacha de ménager la pgix

entre lcsdeux Princes; mais bien lo’in ds

porter l’Empereur à révoquer ſon Edit,

il réconciiia pour les Catholiques toutes

les Eglifès qui .avoient appartenu auxîA-ñ

riens. Quelques uns ont écrit pourtant

qu’il les leur avoit fait rendre, mais cela

n’el’c guères vrai-ſemblable, puisqu’à (0a

retour', Tbiodoric le fit mettre en priſon,

lui, Symaque, \les trois Senateur-s, ſes

confrères, 6c même 30E cE, quoiqu’ebh

lument innocent de tout ce qui ;s’était fait

à Conſtantinople. Celui-ci fut empriſonné

LPavie, 6c 'les cinq autres à Ravenne.

-v
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Plongé dans les ténèbres d’un affreux

cachot, privé de ſe Bibliothèque,& pres.

queaccablé du poids de ſes chaînes, le ſage

BOB-CE conſerva toute la liberté d'eſprit

que donne l’étude de la Philoſophie, qui

ſeule en peut adoucir les peines, étant l’uni

que heritage qui puiſſe resteràunhomme

de bien dans les plus grandes infortuneS.

Il fit d’abord, à l’exemple de Socrate, un

écrit pour ſa défenſe, contre les fauſſes

accuſations de ſes ennemis. Et enfin ne

craignant ni n’eſperant plus riendes. hom-—

mes, il compoſa les cinq Livres de ſa

CONSOLATION erLOSOPmQUE.

Dans l’état où cet Ouvrage eſt parvenu

jusqu’à nous, il n’eſt pas difficile de’s’ap

percevoir qu’il ſutinterrompu parla mort

de l’Auteur. Car eſt-il probable qu'un

Catholique auſſi zelé que BOECE, eut

emploie cinq Livres entiers, ſans dire un

mot de la Religion chrétienne, fi ſon des

ſein n’avoir pasété d’y ajouter un ſixieme

Livre,dans lequel tirant de cette Religion

_des motifs de conſolation, plus grands Gi

plus ſolides que tousceux _que lai-Philo

’ ſophie lui avoit_ pû fournir, il aut-qi: fait

g 3 ' — voir

d
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v'oir que toutes les amertumes dela vie

(ont de grands biens, quand on conſidèrc

qu’elles nous conduiſent à une éternelle

felicitê que l’amour d’un Dieu uousaaqui—

ſe par toutes ſortes d’humiliatious 8L' par

la mort même. 7

Si l’on penſoiraurrement de HO‘ECE, on

pourroit douter avec raiſon qu’il eût été

éclairé des lumières de l’Evangile. Mais

cette conſéquence eſt détruite par les diffe—

reus Traités Théologiques dont les Sa

vans reconnaiſſent univerſellement qu’il

est l’auteur. ’D’ailleurs on voirdans celui

DE LA CONSOLATION, pluſieurs paſſa'

ges qui' ſemblent annoncerle deſſein qu’il

avoit d'en chercher les derniers motifs

ailleurs que dans la Philoſophie. Cela

paraît ſur tout ‘dans le Livre 1V. où il ap

pelle _la Philoſophie, non ,la véritable lu

mière, mais celle qui marche devant, qui

la précède. (‘15) - — '

Tous les ouvrages qui ſont ſortis' de

la plume de BOECE, ſont eſtimables par

T - la

 

l_ ‘(15‘) Ven' fre:va luminis.

.…‘ f '
l.
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la ſolidité &l’étudition qu’on yremarquœ

Mais il n’en est point qu’on puiſſe en cela

comparer au Traité DE L A 'cONsou-Ttou

PHlLOSOPHlQUE, dans lequel ce grand

homme a trouvé le ſecret de ſe ſurpaſſer

lui même. C’est, à proprement parler,

un‘ précieux Teſtament qu’il a laiſſé à la

Poflérité. En effet il faut convenir, que

plus les hommes voient la mort de près,

plus il ſe développe en eux, dans ces der

niers momens, quelque choſe d’eXtraor

dinaite. Ils penſent, ils parlent, ils regar

dent les choſes tout autrement qu’ils ne

l'ont fait dans le relie deleur vie: comme_

fi la tmtière, que l’ame eſi prête à quitter,~

n’avoit presque plus de part à ſes opéraï_

tions. Quand il n’y auroit que cela pour

en prouver l’immortalité, je ne laiſſerois

pas de le regardercommeuntémoignage

capable de me perſuader cette vérité.

noacn, dans cet inſiant,détournantdonc

ſon eſprit de toute autre conſidcration,

pour ne penſer plus qu’au veritable bon

heur, écrivit cette CONSOLÀTlON PHt.

Losormqu E., avec tant de délicateſſeôe

de bon goût, qu’on n’a encore‘ rien vû de

' s 4 ..~ plus
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.xpîus parfixît en ce gènre. Voici !Huge-s

xtrem qu’en a porte’ le céîèbre ?alex-GZ"

' fin' St‘dlig'er: ,, Le génie, dít- il, 'l’étudi'î

,,tio‘n, l’arc 61. la ſageſſe que SEVERIN

,,BOECE y fait paroître, peuvent ’le fairé

,, e'nrre'r en lice’aveè :ſons !cs AùreHrs Gkècs

,,ôe Latins. Il est Vtai qu’émñt nê en un

”Siècle barbe”, il -leur eſi: inferieur dans

,,ſa Proſe; Mais en' revanchetoujtce qu’il

,,a voulu tdm-ner en Vers efi--dxcellenn

,,Ríen‘ n'eſt écrit &VOUPHIS de_ ’politeſſe

;3&7 dſè fblidit‘é. ' VOu'S' y verrezímigrand

,‘xfiomſh‘eï -de ſentences; mais àccomp—aſi'

,ä dè—çbhtcslcs grâces, de toute la

&en 'rhén’lè tems de tout le ham

,L-ffl‘iſhägñmble. A mon avis, il En efl peu'

,',' quiluiſoíent commrables. ~ Valle ([6)

,,ñefl‘. ſon maitre, pom- le Latin; maisil ef?

,,,lt \hum-'e de V”dlhz pour le' jugement 8d

”pour le 'gdùt ,, ('17). Je ne 'pdisme die

'ſpenſer

(16) Lafon”: Vallet, Ameur Italien du XV. Siècle

ui n contribué à_rétablír la pureté de [à

afigûe’ Latine. _' =

(i7) MlMÆ-ùgmhm,æmfflo,m, ieni

fiſhik'pomat 0mmbuffer”, fill? i iGrgej

‘ ſi”: five Latin'. Seculi bhrôaric êjus oran'o
.I- ly:
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!penſer ‘de räpëpórrcr auſſi 'ce que M.

Bayle ’Un a écfir, quoique moins' favoræ

ble ä' norte Auteur que Sralzgëix ~

é-'lv —,, ſai confifldés gens, 'dit—ii; qui_ ä'vaîens

r ,:,Îû pluficurs fois ~Ia 'c ONS GEA TION'

,1,13 E B 0 E c E , v81 qui deffieur‘óiént ſoi-c

,, ſurpris de la difference qu’fls‘avoiene

/ Btouj‘onrs remarquée entre les objections

î, 82 [cs réponſesdo cet Autun'. Bo‘ëce

,', était tout Enſemble im habile 'Philoſo—

,, phe, &n‘n-grändbomme de bien. Aces

,-, blé du poids énorme -dcſa-dägraœ, &z

,, l’aide ~ plongêéïflàns ka tri'fi e, fl ſup

,, Pbflof'ophie_ !ç y‘tjèitt cotiſa—

,, let-.- '~ f l'lui faitïphſiſmcsobjèüíbfisjÿc '
,,la Providmce: ‘Îäffifiſſſ ' ~ ”t'ëÿëffiîd

- ,, tout de‘f'on mieux: niais auîlíèü 'quejlèx

,, difficultésde Boëce ſó’ntä la port'ëe 'des

”eſprits les moins pénétlëans, ~& qu’eÎleS'

”percent ’de—leur vive lumière 'les anten

“ë 'g s ' ”de

(lt ut lilmiz Inde” in

Pozzi; Mſamſ'mt. Ni ii illi: cultitt's, m'ln'l

grd-im. Nmedenfflasfintmimvenerm,

*que &mr/”n äbstulitcmdorem. Bât-’idem cen—

rſèo [MMM cum i110 comparari pùjfl. Vella deces

mm latine laqm’: nt Vallam Boat/Jim bene ſſi.

pere. Lib. VI. Poeticcs p. 761. F-abricius

T. 3. p. 205.

  

LL…
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,, demens les plus ſombres, on n’a pas trop

,, de l’attention la plus recueillie, & de la

”vivacité la plus promte, pour compren_-x

v dre quelque choſe dans les ſolutions. La

,, Philoſophie ne peut cacher ſa défiance ï,

,, elle demande preaque toujours qu’on lui

,,permette les circuits,& deremonter plus

,,haut; & quelque ſolide que puiſſe être

,,ce qu’elle debite,~ le malheur de notre

,,eſprit veut qu’on n’y comprenne quel

,, quefois rien: ſi elle nous convainc, c’eſt

,,presque toujours ſans nous éclairer.

,, Voilà ce que diſent quelques lecteurs

,, de Boëce. Ils m’ont fait prendre garde

,, qu’un très ſubtil Profeſſeur du XVII,

,,Siècle,a menage plus adroitement quelui

,,l’honneur de la Philoſophie t Car après

,, avoir_ introduit un,Païen qui ſe propoſe

,, mille doutes ſur la Providence, ilneluî

,, donne point d’autre expedient quel

,, grace du St. Eſprit. (l 8) —
ſi Enfin

1 Und: Philo o bu: nofler etbnicw to: difficule
( 8) :ibm opprej/'iislî niſi' afflam divine animer” ad

cognitionem Dei uni”: ac dzstincti ab univnfl

”tinquam aflizrget. Claudius Berigardus, ill

prions libro; Pſy/ſ1‘ Ari/lor. circule 29._1'”fm.

Bayle Ruflu.
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z— vEnfin arriva le fatal\momembquí devoir

terminer-,lEs—peinesde BO E .c E. Leſainc

Pàpe :Zea-n. étoir mort dans ſa priſon, de

faim, de ſoif & de toutes ſorteszd’incom.

modités, le 27. Mai 526, jour auquel

l’Egliſe célébreſa mémoire. Felix IV. lui

avoit ſuccédé dans le Siège de Rome lc

a4. juillet de la même année, moins-par

,une élection libre que par l’autorité 'de

Tbe’ódoríc, quil’avoit nommé.; cequ’au

cun Empereur (àla réſerve de Conſtan

ce, Arien comme lui) ne's’étoit jamais

aviſé de faire. Dieu néanmoins, qui tîre

ſouvent le bien dumalmême,permitquſe

ce choix'tombàt fur- un Prêtre humble,

\ſaint & ſavant, qui gouverna l’Egliſe avec

beaucoup de zèle, de doctrine & de piété.

Après cela, Tbe'oaſan'c ne gardant plus de

meſures avec. perſonne , fit décapitcr

Symmaqae & les autres Sénateurs, qui

avaient ‘eu part à l’affaire du feu Pape

year). Puis il couronna toutes ces cru:

autés & ces injuſtices, parla mort de

Box-:CE, rauqùel il fit trancher la-tête (1 9)

e; - dans

 

ſi (19) Vide Auflor. viræ &Solangiæ Tom.2.A&.SS.

Maii p. 594. Papebroch.T.6. Maji p.704. ó‘c ſq.

&JmPeringskiold ad vimnTheodorici p.566.
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l

dans ſa priſon de Pavie, le 2 d’OctOÏu-c

dela même année 526. la 7 I. de ſonàge

à la 34.du regne de Tbe’odorz‘c‘. On montre

dans cette ville une ancienne Tour de bri

que, qui est celle, à ce qu’on dit,_ où ce

Grand-Homme perdit la liberté & la vie.

Son corps fut inhumé, par les habitans,

dans l’Egliſe de St. Pierre à l’entrée de la

chapelle de St. Auguſ’cín, avec cet Epitaz

phe qui s’y voit encore: (zo)

Mæmid U Latiæ Lirguœ clariffímuſ, E5' qui - A

_ Corgſùl eram, bic pen'i, mſſw in exih'um.

' Sed que”: mor: rapuitfflrabim: evexit ad auras.

Et mmcfàma væe‘t maxima, vivi: opus.

C’est à dire en François-z '

Moz' qui parla”: [a Langue EF 1’: Rome Es‘d’Azbemr,

\Iquis par mon /Îzvoir :m immortel éclat, ,8,

Qyi rempli; avec gloire 1m triple Conſizlat, ~ 'I

En ce; lieux exilé, pour le _prix de me: pein”, Wii

J’ai vû trancher majeurs par Iefer Aria”: ſe‘

Mais/1 d’uuſhrtfizcheuxj’ai reçu ce: outrages.

~ 'Ã En dépit de la morzje vis dans me: ouvragey,

‘_Mh Et plus heureux au Ciel, jïy jaüi: du vrai bien.

Tbe’oa’oric lui-même’nelui ſurvêcut pas

long- tems: Car quelques mois après,

' comme on lui avoit ſervi à table une tête

de poiſſon dans unbaffin,il sÎímagina voir

_eelle

a

  

(zo) joan. PeriiÎgskiold Noce ad vifam wado'

rici à Jo.Coch!eo ſcriptam537. Stockohn

A.1699.în 4. "Fabricius . 3.' @2‘04
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celle de Symmaque, qui le mençaoit: Et

ſe levant, ſaiſi de fraieur, il ſe mitau lit, où

ſa crainte' dégénérant cn frénéſie, il rendit

l’ame, dans un trouble dont il fut impos

fible de le guérir. ,

Procopc,Auteur du VLSiècle,aſſureau

Liv. I. de ſon Histoire des Goths, que ce

Prince s’étoit repentí, mais trop-tard, des

perſécutions qu’il 'avoit faites ,à B bE c E:

, auffi furent-elles, après ſa mort, haute

ment dèsapprouvées par ſa propre fille

Amd/Jante. Cette Princeſſe étoit d’un

excellent eſprit, & parfaitement instruite

dans les langues Grèque 8c Latine,& dans

celles que parlaient tous les differens Bar

bares, qui Compoſoient l’Empire Romain.

Elle avoit épouſé , du vivant de 'ſon

Père, Eutbarz'c petit- neveu de Thruſ

mond, & elle l’avoir perdu, après en avoir

euun fils, nomméAthletic, dont elle de

vint Tutrice, lorsqu’íl ſuccéda à ſon aieul

. Tbioa'oric. A’mÛIq/bnte gouverna avec
une fäÏg‘ſieſſe & une integrité admirable,

’ pendant les huit années que vécut ſon

fils, qui dans un age ſi tendre, fut frappé

d’une Echiſic cauſée par d’exceffives dé

bauches qu’il \void-dites à Ce fut pendant

cette
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cette'Reg'enc‘e, qu Amalaſbnte fit'co'nnoitre p‘ubli

zqo‘ement, combien elle étoit touchée des dun-ages

.que ſon Père Théodoric avoit fait ſouffrir à nor CE,

'Elle ,fit relever dans Rome toutes ſes flntuës, qui

.voient été renverſées à ſa mort, 8c restitua

même, à ſes héritiers tous les biens qui lui

evoient appartenu. Tbêodabat, à qui cette Princeſſe,

qui étoit ſa Couſine germaine, remit la couronne,

après la mort d’Atbalaric, donna auffi des marques

de ſa conſideration à la famille (le notre Anteur.

Car non content d'élever aux premieres charges de

'ſon .Roiaume, Aniciut-deifflar, qui était de cette

famille, il lui fit l’honneur de lui donner en maria

ge une de ſes proches Parentes (2! 9, -Ruflicimne,

ſeconde femme de BOECE, vivoit'eucore en

ce tems-là dans Rome. Elle ſur même temoin vers

l'an 541. de la priſe de cette ville par Tozila, Roi

des Goths. Car après le pillage qu'ils 'y

firent, elle ſe vir obligée, avec beaucoup d'autres D3.

mes de la plus haute qualité, de mandier du pain

aux portes de ces Barbares.

, Enfin pluſieurs Sièdes après, l'Empereur 01-110”

III. Prince ſavant, à liberal jusqu’à la Prodígaliſé,

paſſant à Pavie en l'année 996. pour aller à Rome

où il ſe trouv: à la création du Pape Grêgoire'ſ/I

ſon parent, fit tirer du tombeau, les os~ de nor-:cf,

pOur; les mettre au deſſus d'un mauſolée de marbre

qu’il lui fit dreſſer. En mémoire dequoi Silv'eflre

Il. Succeſſeur de Grégoire V. compoſe en ce tems

là ces vers Lutins:

(21) Caſſtodor. Lib. X. Epic. X’l. l
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Romaparam du”juraſua declare! in orb!,

Tu parer E5’ Patria- lumen, sr v” me nou-rut,
Confiilir officio ”mm diſponi; babemr; i

Infimdi: Zum”: ſi'udiis, E9’ cede” neſêix i x

Gracamm iugmiis: _ſi-d me”: divina coê‘rcet

Imperium Mundi. Gſadio baccbante Gatbomm

Liber”: Romana perit. Tu Coq/ill E9' exſùl

- Læffigm: tímlor prdclara morte relinquis.

Nunc decu; Imperii,ſummar qui pra-grave” arm, ,

Tertiw o 'mo ſim ding te judicat auIa. ’

Æternum que :uiflamit monument-a laborir,

Et bene promeritum, meriti; exormu banestír.

Ce qui rcVient pour le' ſens à~ Ces vers François:

Quand Rome à l'Univers dictoit ſes loix Chré

tiennes,

Ton illustre Patrie obéiſſoit aux tiennes,

D’un triple Conſulat hononnt tes vertus,

Elle voioit en toi renaitre les Brun”,

L’ éloquent Cicéron, les Cat-om, les Fabric”.

'I'u ſus encor plus qu’eux ſon pere 8c ſes délices;
ſi Et ſiuc ccd-s pas même aux plus rares eſprits,

Dont la ſävmte Grèce admire les écrits.

[NEU, qui tienten ſesmains le destin des Batailles,

De Rome,anxSoldats Goths,aſſervit les murailles.

Tu devinsj leur victime, 8c bientôt ſims ſoutien

L’Empire enfin trouva ſim tombeau dans le tien.

Mais maintenant qu'o Tao” en rétablit la gloire,

Protecteur de beaux Arts, il drèſſe à ta mémoire,

nor cr, un monument, où tn cendre 8! tes os

Reſieront à jam-is dans un profond repos.

C'efl ainſi que ce Prince, angufie 6c magnanime,

Eccmiſmuon Nom Parra Roule'enime,,

~

I

Nou]
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Nous apprend le bonheur que ce (et-oit pour lui

~ S’il pouvoir du tombeau t'artïcher,_.aujourd'hui..

Fabrice aſſure (:2) que l‘on conſerve dans la -

ville de Breſce en Lombardie, le Dipxyçu( de

BOE CE, 8( qu'il eſt entreles mains de jules-Barbiſon,

Prêtre de la Congrégation de l’_0ratoire. Ce

Dipg'que eſ’c le papier (plié en deux) ſur lequei on

écrivit le nom de BOECE, après ſa mort, pour'en

être fait mémoire dans l’Egliſe par le Diacre, au

tems de la Liturgie (23). ~

Voilà ’eu abrégé l’Hiſtoire de‘cet homme illu

ſire. Les curieux qui voudront en ſavoir davantage,

peuvent conſulter celle qui a été imprimée à Paris

en [7t5. ‘en V. Volumes in 12. 8c voir' auſſi les

Journaux Litteraires de l’année X716. page 339. 8c

ſuivantes. Mais il eſt bon de les aVertir qu’à la

page 33]. on a dit que BOECE étoit né l'an de

J. C. 407. .Ce qui est une erreur. (24)

v Ceux qui voudront anſliyvoir lc Portrait de

‘nor—ç; en taille douce, le trouveront à la tête

de l’Edition [Aline de Rene‘ Valli” imprimée à
.LBde en 1671. à dans le Journal Venitſſleu, in

.titulé Giornah da Lammi d'Italia, Tome 28.

page 39. & (Div-antes. (2$)
 

(22) Tom. 3. p. 2.03.

' (,13) Moreri Diptyqu”.

(24) Fabricius T. 3. p. 293

(25) Ibidcm.

~ ' , F.) N

' ~ 15,: .u .vus Dr Bona.
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**u-**MH:de*na-*MMMMMM**Mal-**MN ~

LI'VRE ”EM-fn R.

‘Dam' leqrzel Boëce ſe plaint du change

ment de ſa fbrtuue, $5’ compare le

malheur où l’ injustz‘ce l’a reduit,

avec* le bonheur dom‘ il avoit qua.

tiefoz': joué.

MOiquj, dans le printems de mes douces Etudes,

Ai'pris cant de plaiſir à compoſer des vers (I):

A Deſer
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Deſormais accablé d’ennuis, d’inquiétudes,

Je ne formerai plus que de triſtes concerts.

ï

ï ï

Malgré moi, des neuf Sœurs la divine Energie (2)

Me pénètre, 8c m’ excite à chanter mes malheurs* ’

J'apperçois la plaintive 8( lugubre Elegie (3) 7

Qui m’offre ſes ſoupirs 8c ſon deuil 8c ſes pleurs*

. I ï

!ï u

Du moins les vois-je ici prendre parc à mes peines,

Après avoir jadis partagé mes ébats:

Ni mon adverſité, ni l’ horreür de ces chaines

N’ a pu les empêcher d’ accompagner mes pas.

‘ I

n I

Les précieuſes fleurs d’ une cendre jeuneſſe

Donnent chez les Humains des fruits enleur ſaiſon:

Dans le's Calamités de ma promte vieilleſſe,

Les Muſes que j’aimais, conſolent ma raiſon.

o

Déja je ſuis ride: j’ ai !arête chenuë

Avmt que de toucher au déclin de mes ans.

Ainſi vient à grands pas la vieilleſſe imprévuë,

Plus ſur l’aîle des maux que ſur celle du Tems. (4)

Heu
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~ ' I k ~ u‘ r I " l 'J

Heureux l’Homme vivant dans le ſein des delices

Qui ne voir point‘ la mort abréger ſes plaiſirs!

Plus heureux l’Affligé, qui voit, dans [ès ſuplices,

La mort, l’en délivrant, accomplir ſes deſirsl

ï

a ne ‘

Hélas! qu’ à mon égard elle eſ’c dure 8( cruelle!

J’ai beau dans mes chagrins l’invoquerà mon tour:

Inc’xorable, ſourde à ma voix qui l’ appelle,

La barbare à regret me laiſſe voir le joan.

"f
ï ç

Tandis quedu deffin la prodigue largeſſe l

Me combla d’un bonheur que j’ai cru plus confiant,

Dans des‘ plaiſirs trOp courts ſe‘ ſuccedant ſans ceſſe,

Mes jours précipitez paſſoienr ’comme un inſtant.

ſi i 1

ï ‘ï

Aujourd‘hui que ſur. moi \a rigueur—’eſt tournée,

Que je ſuis opprimé, pauvre, nû, priſonnier, (5)

Chaque inſlatit cle mes jours me par-oit une année,

Et je n’en pui—s pas voir arriver le dernier.

.

’—

ï ï _ -

A11‘. coopables Amis, n’aviés-v'ous pas de honte

De donner tant de prix à mon heureux état?

' A 2 Qui
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Viconque avoit â craindre une Chûœ ſi promte,

N’ avoit d’ un faux bonheur que le ſrivole éclat.

C

I

ï ï

Au moment que je faiſois en-moi

même ces réflexions, & que je m’occu

pois à les écrire en pleurant; je vis de—

vant moi une Femme dont le viſage étoit

- tOut à fait aùguste &vénérable Le feu

brilloit dans ſes yeux, qui avoient quel

que choſe de plus pe'rçant que ceux des

Femmes ordinaires. Elle joignoit àla

vivacité du plus beau teint, toute la vi- q

'gueur dela jeuneſſe; ,quoiqu’elle fût ſl

àgeé qu'il étoit aiſé de s’appercevoir

qu’elle n’étoit pas 'de notre Siecle. ~La

hauteur de ſa taille ſeroit difficile à dé

terminer: car,tantôt elle la- réduiſoit à

la meſure de la nôtre; & tantôt elle pa

roiſſoit toucher le Ciel du ſommet de ſa

tête, de telle ſorte même, qùe l’élevan’t

encore plus haut, elle y pénétroit -li

avant, qu’ elle eût échapé aux regards

de quiconque auroit voulu la ſuivre des

yeux. Sa robe étoit. d’ un tiſiii très-fin

& travaillée avec beaucoup d’ art, mais

, - d’une
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d’une .étoffe indiſſoluble. ~ ,C’était elle., ,

~ même qui l’ayoit fai-te de ſes propres

mains, comme elle me le fit connoître'

, enſuite. Mais ſemblable à ces vieux

portraits , noircis de fumée, cette étoffe

étoit devenue méconnoiſſable, tant par.

ſon extrême ancienneté, ,que parle peu

de ſoin qu’ on avoit pris à la conſerver.

Au bas de ſa robe étoit brodée cette leta

tre, P. (6) En haut étoit cetteautre, D.

Et pour monter à celle-ci, il y avoit en—

tre deux une eſpece d’echelle.

J’ai dit que l’ étoffe de ſes vête—

mens étoit indiſſoluble: cependant ils

avaient été rompus en pluſieùrs endroits,

par les mains de certains hommes vio

lens. qui en avoient emporté les latnbe

eux. Enfin elle portoit des écritsdans

ſa main droite, & tenoi't un ſceptre de ſa

gauche. .

’ X

‘ Aiant vû à côté de mon lit, les Mu

ſespoëtiques occupées à prêter’des pa

roles à mes larmes, elie en fut témuë; &

jettent ſur- elles 'un regard menaèant:

A3 V1
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Qu à permis. dit elle, ä'ces'Filles‘dè "
Théatre de' s’a'pprocher— deſi—ce malade?

Bien lui—nde pouvoir reme’dier à ſes dou—

leurs, elles 'ne ſauraient que les nourrir

par leurs douceurs empoiſonnées. Ce

ſont véritablement elles, qui étouffent,

ſous les ronces … infructueuſes des pas—

fions, les moiſſons les plus fertiles de la

raiſon. Ellesentretiennent l’eſprit hrn

\ main dans ſes maladies, &ne l?en 'déli

vrent point. ‘ ’ ' I

- ‘ r

Encore, Pourſiiivit -' elle en leur
adreſſanſſt la parole', ſi vos carcſſes ;rom

penſes ne — nous débauchoient qu’un

Profane, comme vous faites fi— ſouvent:

j’y-trouverois moins à redire, puis que

je n’aurais aucun interêt à l’empêcher.]

Mais .que vous vous attaquiés à un hom

me‘nourri dans—les principes: de la Sad

geſſe Zenonienne (7) & Academique? (8)

, . . . Ah! Sortés d’ici, pernicieuſes Sy

renes, (9) dont les chants'ſont mortels.

C’efl: à moi, c’eſl: à mes Muſes de preu—

dre le ſoin de ſa gueriſon. — ‘

—" . - \cette
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Cette troupev de'NirHÎJÎÏËE, touchée‘ —

de ces reproches, baiſſa” reſpectueuſe)

ment les yeux, _8c rougiſſant de honte,

s’en alla tristement. Pour. _moi ;d0nt‘ la

vùe étoit trop obſcurcie par la grande_

_ 'abondance de/mes larmes, pour reçon

noître quelle pouvoit- être .cette Femñ'

me d’une autorité ſi abſoluë, j’en fus

tout'interdit, &n’oſant-ni la regarder ni

lui parler, j’attendis ce' qu’elle feroitſ

Alors s’étant approchée, elle S’affit au

Pied de mon lit, & m’aiant conſiderê' '

quelque tems dans le deſordre où l’affli-î

ction m’avoit mis, elle m’en fit ſa plainte

par ces vers. ~ ‘
.,

K

ï I

_Qu'elle promte metamorphol'e i ' o , ,

"Ne ſouffre pas l’eſprit humain! ' '

Helas! il faut bien peu de choſe

Pour le' faire changer ſoudain.

A la moindre douleur dont il reſſent l’atteinte,

Son courage est'à bas, ſa lumiere eſt éteinte;

ll ne ,vois plus de tout ,côté

Qge renebres, qu’obſcurité:

D’autant plus malheureuxdans l’excès deſon trouble,

A 4 .AW

'L
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_ z queſans Seſſegnſon cœur il s’accroît,ilretlouble,

Agité par le veut de la cupidité. ' ñ

ï f 'I

0 Martel! 'je le vois par votre experience: ſſ

Avant que vous fuſlie's entouré de ces fers,

- .v Verre—ſublime intelligence ~ i

Pénétroit les reſſorts de ce vaſte Univers.(ro)

x

.Ÿ ÿ

De l’Auroreau couchant,du;Midi iusqu’ à l'Ourſe(;x)

Les eſpaces des'Cieux—Ynus étaient découverts:

VOM *[ka "xs-ſurgir, vous ſuiviés .dansleur cow."

Lâsôlîil-.Ôí !al—.une .8c .lesAſires.dirçrs. (La)

ï

'I' 'I

Vous ſaviés des effets les cauſes ſi ſecrètes;

D’oùſont produits leſsVents qui ſoulevent lesMerszûg)

Leurs orages «Sc leurs Tempête”

Et la Gréle 8c les _Eaux quitombent ſur nos têtes; ('14)

Et lesFouçlres _55: _les Eclairs.

ï ”Je

Vous adtr‘tiriés_ Ia ‘Sageſſe

1 Qui fait marcher chaque choſe en ſon r‘angf

Ati meutce Globe &tout tie qu’il comprend,

Saus en jamais déranger-'l’harmonie

Vous
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. , ï

a ' in

Vous diſiés comment le Soleil

Précipitant ſim char &ſes courſiers rapides '

Dans le’ſein des plaines humides, _

En ſort tous les matins avec un teint vermeil: (16)

Comment de mille fleurs le Printems ſe couronne

Après les froids glaçons que l’Hiver a produits;

Et pourquoi le raiſin ne meurit qu'en Automne,

Quand l'Eté nous produit les plus excellent fruits. v

ï. .

. ï * . _

Tels—étaient autrefois les ſujets de .vos veilles;

Mais aujourd’hui ſrapé de votre état facheux,

Vous n'êtes plus ſenſible à ees hautes merveilles

Et n’avés que des ſoins terreſtres 6: honteux.

ï ,
o _ o

Mais il estqueſ’cion de guerir le mal

8c non pas de s’en plaindre.

ï

Alors me regardant fixement: Efi

ce vous, me dit-elle, qui prenant autre

fois de mon lait &de mes alimens, étiés

devenu ſi fort &ſi courageux? Je vous

avois .mis entre les mains p des armes

capables de vous rendre invincible, ſ1 vous

A 5 ne
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ne vous en fuffiés 'pas défait. Ncme rc

connoiſſés vous plus? Pourquoi ne me

arlés-vous pas ? Eſt-ce de honte ou d’in

fenfibilité? Plùt à Dieu que ce fût un reste

de ‘pudeur 8c .de retenue'. Mais non :. c’eſh

une veritable ſtupidité.

En diſant cela, comme elle vit que

non ſeulement je continuois à garder le

ſilence, mais même que j’avois abſolu

ment perdu l'uſage de la parole; ellernit

~ ‘doucement la main ſur mon cœur, & dit

en'ſoùriant: Le danger n’est pas grand: '

ce n’efl qu’une léthargie d’eſprit, l’effet _

.ordinaire des illuſions. Ils’eſ’c ſeulement

un peu Ollbliéä mais il ‘reviendra aiſé

mençde ſon oubli, dès qu’il m’aura re

cOnn‘uc. Pour luien donner la facilité.,

commençons par eſſuîer ſes yeux qu”

obſcurciſſent .les nuages des choſes, du
ſſmo'ndei' '

. j . x

‘a

l A ces mots, aiant touché’ mes.

paupieres d’ un coin de ſa robe, elle ar

‘ rêta l’es larmes qui en .tomboient 'avec

abondance. Et ſoudain,

\u Paſſant
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' .. ï , l

ï ' ï

_Paſſant de.-l’embre
D’une nuitv ſombre

A la clarté,

Je vis éclm‘e

La vive aurore

D’un jour d’Eté.

ï .U 1

ï ï

Ainſi quand le Soleil est caché (bus la nuë,

De (es brillans raions bientôt l'œil est fiapé,

Si le vent d’Aquilon, de ſim antre éch‘apé, (16‘) p
Vient à diffiper l’ombre avant la nuit venuë. ' l

Me trouvant donc par là~ délivré

de la ſombre trísteſſe qui m’avoit corn

.me aveuglé jusqu’ alors, je levai les yeux_

‘avec empreſſement, 8c rappellai mes

eſprits pour .ſavoir à qui j’avois l’obliga

tion d’une ſi promte guériſon. Je l’eus

_à peine enviſagée, que reconnoiſſant

LA PHILOSOPHIE, mà chere & an

cienne Nourrice, chez laquelle j’avois

xété élevé dès ma plus tendre jeuneſſe',

j’eus avec elle cel: entretien. _ 0

BOECE.
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_p o E c— E.
Hé quoi! c’eſt yous, ô la Ma'itrcſſeſſ

de toutes les Vertus! vous n’avés pas

dédaigné de quitter le Ciel Pour me ve

nir viſiter dans ce lieu d’exil, ou je ſuis

abandonné de tout le monde! Toute in—

nocente que vous êtes, ſeries-Vous auſſi

enveloppée aves. moi dans les fauſſes ac

, cuſations dont on me charge?

LA PHILOSOPHIE.,

O mon cher Diſciple! pourrois—v

je_ VOUS abandonner, & me diſpenſer de

partager avec ‘vous les ‘peines que ,l’on

, vous fait ſouffrir en haine de mon nom ?

~ ;Ce [croit un ‘ ,Crime à_ la Philoſophie, -

"que de refuſer ſa compagnie 'à un horn—

rne qui, n’en a point commis., Pour ce

:qui eſt de me Voir en bute 'à des accuſa

tions, _dois- je le craindre comme quel

_que choſe d’étrange? Seroít- ce la pre

miere ſois que la Sageſſe' auroit été atta

,Àuée par les Méchans? Chez les An

"ciens, avant le Siecle de Platon, n’ai- je

pas été ſouvent aux priſes avec l’extra—

vagan
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vagance & la temerité des Hommes?

,Et du tems de Platon (I7) même, Socrate

(r 7*)ſon maitre ne me’rita—t-il pas la gloire .

d’avoir triomphé courageuſement,d’une

mort injuſte par mon affistance? La fou'

le des' Epicuriens (18) & des Stoicien's

(19) voulut ſe mettre-en ‘poſſeffion dé

ſon héritage; & parceque je m'y oppo—

ſai, ils ſe jetterth ſurmoi avec tant de

furie, qu’ils dechirerent cette robe que

j’avois tiſſue de mes propres mains,que S’en appropriant les lambeaux, ils ſe

retirer-ent, perſuadez' qu’ils m’avoient

toute entiere en' leur poſſeſſion. Leur

temerité fut cauſe, que d’autres’ Proſa

nes les voiant revêtus de mes dépouil

les, furent aſſez credules, pour les regar

der, à CES enſeignes , comme des gens l

qui m’appartenoient. Si vous n’avê's

entendu parler ni de l’exil d’Anaxag'oras

(zo), ni de l’émpoiſonnement de Socrañ

te (2 I), ni du ſupplice de Zenon (22),

parceque ces exemples vous ſont étran—

g Trszdu moins avéS-vous dû prendre con~

noiſlänce de l’hiſtoire des Canius (“2 3),

des Séneques (24) & des Soranus (25),

donf
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dont‘ la memoire eſi encore fi récente 8c x
\i célébre. La ſeule cauſe-de leurrnal-v

heur fut., qu’aïant pris nos ,moeurs,_I—eurs,

inclinations parurent incompatibles aveç

celles des Scélérats. Ne ,vous-étonnée ï

donc pas ſi dans la mer orageuſ'e'detze
monde, nous ſommes au milieu desfte'ms ſſ

pêtes qui nous'agitent, puisque nousn’a

.yons- d'autre but que de déplaire- aux

Méchans. Au reſie, quoique le nombre

en ſoit grand, il eſ’c plus à mépriſer qu’à

craindre, parceque, n'aiant point de chef

pour les réunir_ 8c les gouverner, l’er

reur qui leur en ſert,ne fait que les trou- v
bler &les mettre perpetuelleſſment en dés?

ordre. Aie s'ils nous attaquent quel—

que fois à furce ouverte & avec avan;

tage, la raiſon qui nous guide, ~rainaſſe

' alorstoutes ſes -troupes 8; les renferme ‘

dans ſes remparts. Il est vrai que, pen

dant ce_ tems -là, ils s"amuſeront à piller

quelque bagage inutile. Mais en leur
abandonnant un ſi vvil butin, nous rions

de leur’ fureur, nous voiant d’autant

plus en ſûreté dans notre retranchement,

qu’il efl impénétrable auxefforts des

Inſenſez. ~ ’ ' ’ Celui

ï
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X

ï l

Celui qui, dans les maux, gardant un front ſerein, .

Humilie, à (on gré, le ſuperbe Deſtin ;

Et qui de la Fortune éprouvant les caprices,

Ne les conſacre point par de vains ſacrifices,

Doit ſervir à jamais d'exemple au Genre Humain.

Il porte un courage

Excmt de terreur:

Du plus grand oràge

Ii craint peu l’horreur; :l

li brave la rage'

Des flots en fureur.

Envain ſe déchaîne

.Le Veſuve ardent; (26)

Envaiu ſe promene

Le Foudre groudant: (27)‘

Sa bouche eſt finis plainte;

Son œil eſ’c ſans crainte,

En les regardant.

, A voit d’un vain Tyran la colere animée,

On s’allarme, on s’étonne: inſèuſé que l’on eſt!

Helas! qu’en peu de tems on l'anroit desarmée,

Si l‘on ſe dépouilloit d’un fi'ivole interêt!

@iconque ſouliire

Du mal qu’il attend:

.1 '~ Ali
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Quiconque deſire

Un bien plus confiant:

Qgelque air qu’il reſpire,

a N’est jamais content.

' .- Craignaut la menace

Du malheur qu’il, fuir;

S’il change de place

Le jour 8c la nuit: 1

Welqùes pas 'qu’il ſaſſe,

Partout àñ—la trace

Sa’ chaine le (uit.

k I

.ſ

Concevés-vous ce's choſes? font

elles impreffion ſur Votre eſprit? Etes

vous ſemblable à ce stupide Animal (2 8)

que le ſon de _la Lyre ne, touche point?

Vous êtes tout en, pleurs! Vel est le

ſujet de vos larmes? Parlés & ne me
déguiſés rien. Comment \roulés—vous i

que le Medecin vous gueriſſe, ſi vous ne

n lui découvrés p0int votre mal? mais je

vois que mes paroles vous ſont repren

dre courage.

BGE-CEI
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Eſt-il beſoin que vous m’interro

giés? l’état d?infortùne où vous‘m’ap—

percevés, ne vous en dit-il pas aſſez?

L’horreur de ces lieux. ne vous frape-t~

elle point? Trouvés~vous ici cette Bi- ‘

bliotheque (29) dema maiſon, dans le

ſein de laquelle vous aviés fixé votre

ſejour? Où vous renfermant ſi ſouvent

avec moi, vous m’entreteniés de la ſcien—

ce'des- choſes divines humaines?

Avoís-je ces habits & ce viſage, quand

je m’occupois ſous vos yeux à la recher

che "des ſecrets de la Nature? Vaud

vous metraciés avec une baguette le

cours des Aſtresi’_ ?Hand vous dres

ſié's mes moeurs 8c le p an de ma conduite

ſur le modele de cet ordre qui rogne aux

Cieux. Eſt-celà la récompenſe quel’on

gagne à vous ſuivre? Vous avês pro

noncé par la bouche de Platon (29*)

cette belle ſentence: Qg’beureógſhr ſe—

,roz'em‘ le: Réoublíguer , qui auraient der

Philoſophe: pour Che-fr, ou dont'ler Che/3*

travailleroz'ent à (leve-”if Pbiltſſopbef.
ſſ B Vous
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Vous avés fait dire auſſtà ce grandhom

me, qu'il étoit néceſſaire que les Sages_

riſſent en main la"conduite des affaires '

.publiques, de crainte que les -Méchans‘

qui en‘ pourraient être chargez, n’em

v;(_ziloiaſl'ent leur] autorité à la ruine des_ ~

gens de bien. ' \Fondé ſur ce tétnoigna-_

ge, je n’ai rien eu tant‘à coeur , pendant z

mon administration, que de mettre en

pratique les inſtructions que vous m’a

viés données dans le ſecret de nos amug

ſemens littéraires. Dieu, qui grave vos

traits dans .le cœur des' Sages, m’eſt té

moin avec vous, que je ne portai dans

la Magiſlrature d’autre_ paſſton, qu’une

'forte inclination à rendre ſervice aux

hommes de bien. ’ De là vint que' je_

fus~obligé d’être ſans ceſſe. auxſmains' '

av‘ec'les‘Méchans, & de mépriſer ]e~res-,

ſentiment des perſonnes les. plus puis

ſantes pour ſoutenir les droits dé, l’é-_l

quité; en quoi je n’ai fait que ſuivre les'

libres mouvemens de ma conſcience.

Combien de fois me ſuis -je oppoſé aux _~

_efforts de 'Conigaſ’t'e (3 o), loquu‘il -—vouó

loit ravir les biens de quelques particu

~ liers
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fiers Peu’ accréditez? Combien de fois

ai-je arrêté le cours des injusti'ces de Triñ'

guilla (31), Intendant de la maiſon du~

Roi (3 2)? Combien de foi's ai-je- com

_~mis mon autorité aux plus grands dan?

gers, pour proteger des malheureux, que

l’avarice des Barbares (33). perſécutoit‘ ’

impunément par des calomnies odieu~~

ſes? Perſonne ne peut me reprocher'

'de m'avoir jamais fait commettre -la

moindre injuſtice. Il eſt vrai que les

Provinces eurent à ſouffrir ‘& par le'

desordre des brigandages particuliers,

& par le poids énorme des‘ Impôts pu

blics: mais ſi je _ne pus pas toujours les

ſoulager, du moins me vit-on partager'

leur affliction. Dans un ‘tems de ſami-'î

ne, on avoit-ordonné de *tirer ele la ~

Campagne (34) de Rome, une ſi -exces- ~

five quantité de vivres que cette Pro-“

vince en auroi-t' manqué pour elle -mè—

me, ſi, pou-r l’emPêcher, je n’euſſe 'eu un?

démelé très-Vif avec le Préfet du Pré

’ toire (3 5), & contesté même à ce ſujet,

en préſence du Roi qui ſe rendit à mes

raiſons. Je délivrai Paulin' (36), homme '
' B 2 ſi Con
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Conſulaire ( 37)' d’entre les mains des

Çourtiſans, qui, comme des dogues affa

mez, croioiênt déja dévorer ſes riches

ſes, par l’eſperance & l'envie qu’ils en

avoient. Je m’expoſai à toute la haine

,du Délateur (38) Cyprien (39), pour

défendre Albin (40), autre perſonnage_

Conſulaire (4.1), qu’il auroit fait périr par

g -le préjugé de ſes accuſations. Trouvésj

vous que je me ſois fait aſſez d'ennemis

8c de fameuſes affaires? Mais, après

tout, j’ai cru devoir trouver d’autant

plus de ſûreté auprès des aut‘res, que.

_l’amour -de la juſtice quim'en ſervoit,

-m’aVOit fait garder moins de meſures

'avec les gens de Cour. Veions auſſi

quels ont été mes Délateurs: Un Ba

ſile (42), qui avoit été autrefois hon

teuſement chaſſé du ſervice du Roi, &

- qui ne s'eſt déclaré mon_ aócuſateur, que

parce, qu’il avoit beſoin du bien d’autrui

pour rétablir ſes affaires: Un OpiJizon

(43) & un _Gaudence (4.4.), qui, pour

‘leurs injuſtices & leurs malverſations

ſans nombre, avaient été condamnez à

" la peine du banniſſement. par un déCret

< ~ Roi'al.
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‘Roïal, & qui refuſant. de s’y ſoumettre,

s’étaient réfugiez'(45) dans des Lieugc

.Saintsz ce que le Roi aiant appris‘, il or

donna que fi dans un certain jour pres

crit, ils n’étoíent ſortis de Ravenne (4.6),

ils en fuſſent ehaſſez, après. avoir été

marquez au front (4.7). Que pouvoir.

on ajouter à ce chatiment? Cependant

ce fut ce même jour que ſe Portant pour ~

mes délateurs;ils eurent le credit de fai

re ~n~dmettre leùr‘ acculätion. Tdi

donc! ma. conduite avoit - elle mérité

p Une telle injure? Pouvoit -il, en con‘

ſcience, y avoir quelque ombre d’équité

dans, les témoignages de trois ſcelerat‘s

déja condamnez? Eſi-ilpoffibleqüe la

Fortune n’ait pas eu honte de me faire

'un affront fi ſenſible, _ſ1 non par confideſi

ration pour mon innocence, ‘duſjmoîn‘s

par rapport à l’indignité de rues accu’

ſateurs? Mais encore, voulés-vous ſa?

voir de quel crime je ſuis accuſé ?' On'

' me reproche d’avoir cherché la conſerz

vation du Senat (48).. 'Me demandés- ~

vouslcomment? On dit que j’ai empê

ché un délàteur de produire de's‘preuVés
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:qui auro'ientſai-t connoître que“le Senat

_étoit coupable de. leſe - Majeſté (49'),

u’en penſés-vous donc, ma chere Mai—

’treſſe? Nierai -je mon crime de peur

de 'vous faire honte ?~ Je confeſſe que je

,l’ai voulu commettre & que je ne ceſſerai

jamais de le vouloir. L’avoüerai-je donc?

.Mais, je dois embaraſſer mes delateurs,

_ Î& je leur donnerai gain de cauſe. Don—

_nerai-je le nom de crimeaux voeux que

j’ai faits, pour le ſalut du Senat? Il eſt'

vrai qu‘e- parles. décrets qu’il a portez

~(tOntre moi, il a bien fait .voir'que c’en

_étoit un (go). Mais ſi l’on peut, par

ï ,un manque de réfléxion, sŸenimpoſer à

ſoi-même dans l’examen d’une choſe,

\elle n’en perd pas pour cela. ſon mérite.

D’ailleurs je ne croi pas que Socrate (50“)

tm’ait. autoriſé! ou, à. taire la verité ou à

:convenir d’un menſonge.. '_. Wei qu’il;

en ſoit, je m’en rapporte à votre juge

-Iment & à celui de tous les Sagesi Je

_ſuis en état d’apprendre àla poſtérité les1

.veritables circonſtances‘ de cette' affaire,

,les aiant conſervées & dansma mémoire

z ;‘&par'écrie (Levens dirai-je de ces

~' " ‘ lettres
‘— d. ‘
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lettres ſuppoſées, par lesquelles on 'pré

tend prouver que j’ai ſouhaité la liberté

de Rome (51); 81. dont-il aut-oit été fa

cile de, découvrir la fauſſeté, s’il m’eût

été permis d’emploier à ma juſtification

_le propre aveu de mes accuſateurs, ce

qui est d’une ſi grande importance dans '

_ toutes les affaires? Car eſt-il quelque

relie de ’liberté à eſpérer ? Plût à Dieu

qu’il y en eùtxencorel_ J’aurois répon

du, comme fit 'Çanius (52) lors qu’il fut

accuſé par C. Ceſar (5 3), fils de Germa

niCus (54.), d’avoir étéinformé de la con-K
juration (5 5) qui avoit été tramée cón-_î

\ſe ſa Perſonfle- Sij’en avoir eu conſſnoz’r

ſam‘r, 111i dit-il,_ -rzour ”e l’aurie’r jamais

stîë. . Après tout, le- chagrin ne m’a point

aſſez privé- de. l’uſage de mes ſens, pour

me faire trou-ver étran c‘que des hot-n

mes ſan's Religion (5.6) aient en des ſen

timens dépravez, 8c formé des deſſeins

contraires à la vertu'. Mais ce qui me

_ſurprend au -dernier point, c’eſt de voir

qu’ils ſoient venuszä bout d'accórnplir

leurs deſirs. Vouloir le mal, ‘eſt ſans

doute le malheureux effet de notre cor

‘ B 4 ruption:
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ruption: ‘mais le commettre, mais op—

primer impunément .l’innocence àla face

d’un Dieu_ qui le voit, c’est une choſe

inconcevable. Delà vient que quelqu’

un ( 5 7) de vos Diſciples a dit avec raiſon =

_’z'l y a un Dieu, confluent' peut on faire_

du mal? .t’il ”jy e72 apoim, commentpeut

072 fin're du bien? Je veux que des ſce

lerats, alterez, du ſang de tous les gens

de bien & du Senat entier, aient voulu

me perdre, moi qu’ils avaient vû com

battre pour la défenſe du Senat & des

gens de bien. Mais méritois zje ,un-ſem

blabla ,traitement de _la part du Senat

même, qui eſli le pere de‘ la Patrie 'f’
Vous vous ſiſouvenés ſans doute, vous,

qui m’avé-s toujours ~' dirigé_ par votre

préſence, &— dans mes paroles & dans

mes actions: _vous voüs ſouvenés, dis

je, du péril que je bravai 'dans Veranne

(58), pour défendre l'innocence du Se

nat, quand le Roi, qui ne cherchait' que'

les occaſions dc‘— le détruire, voulut le .

rendre complice duc crime de leſe - Maje-‘

ſté (5—9) dont on' ac'cuſoit Albin (60).

Vousſavés que; ce que je clis eſt vrai, 8E

‘ ' que

~\
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que je n’ai jamais eu‘la vanité de me

loüer.~ Car, ſelon moi, toutes les fois

qu’on ſe vante d’une bonne action, on

en retire une ſorte de récompenſe qui .

-diminue toujours la ſatisfaction ſeèrète

'que l’on' en conſerve dans le cœur.

Mais vous Voiés de quoi ma ſervi mon

innocence. j’avois lieu d’eſpérer le

prix de la .vraie vertu, & je n’ai reçu que

la punition d’un faux crime. Et quel

fut jamais le crime, ſur la confeffioo du

quelles Juges ſe ſoient montrez fi una

nimement ſéveres qu’il ny en ait pas eu

un ſeul, qui ait pu ſe trouver d’un algs

different, ſoit par l’effet d’une erreur

l’eſprit humain, ou de la nature même

de la Fortune qui eſt ſi inconſtante pour

tous les hommes? Si j'étoisaccuſé d’a

VOir voulu mettre le feu aux Temples,

porter un fer impie dans ſe ſein des Prê:

tres, attenter à la vie de tous les gens

' de bien, on m’auroit permis d’aſſiſter à

mon procès, & l’on m’auróit puni ſur

les lieux, après vm’avoir fait confeſſer

mon crime, ou m’en avoir convaincu.

On m’exile, au contraire, à cinq cens

B 5 mille

e.
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mille’pasxde Rome (61); & iänquuîmà

, me permette de me défendre, je ſuis

proſcrit- & condamné à la mort, pour

avoir été trop 'attaché au Senat. O tou-

tefois que je ſuis heureux, de voir que*

perſonne avec moi_ ne puiſſe être con--' ‘

vaincu d’un tel crime! Mes-aecuſateurs

eux-mêmes en ont bien ſenti toute la

gloire & tout le mérite, puisquŸ afin de

l'offusquer par des apparences_ criminel-

les, ils ont ſeint que, j’avois ſoüillé ’ma.

conſcience d’un. ſacrilege, pour briguer

_& obtenir le Conſulat (62). Or, je

vous a'tteste ici; vous que je portois au

fond de mon cœur, ma chere Maitreſſez.

vous ſavés avec combien de ſoin vous,

en écartié—s tout ſentiment de. cupidité,~

Il ne m’étoit pas poffible de commettre;

un_ ſacrilege ſous vos-yeux, Vous me

rappelliés _tous les jours à l’oreille & à

l’eſprit ce beau mot de Pythagore (63) :.

Presz'eu pour modéle. Il ne conve-—

noit pas de rechercher la faveur des vi

les Créatures, à. celui. que vous éleviés

à ce degré d’excellence que, de vouloir

le rendre ſemblable à—Dieu.- D’ailleurs,

- ' ma
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uma maiſon, qui étoit Comme le’ſan‘ctuai—

' re de l’innocence, la _compagnie de mes

. amis, tous gens de la plus exacte Probi

té, l’alliance de Symmaque (64.) mon

.pieux beaupere, ſi reſpectable auſſi par

le même endroit: tout cela me met à z

couvert des 'ſoupçons de ce crime,

Mais, ce que je ne puis dire ſans in.

.dignation, ils ſe perſuadent qu’un ſi

grand crime vient de vous; &1 je ne

paſſe pour en être complice, qu’à cauſe

qu’aiant pris vous—même le ſoin de

m’inſtruire,vous avés formé mes mœurs
ſur les vôtres. ſiAinſi ce n’eſt pas aſſez

. que le reſpect qui vous eſt du, ait été

.mépriſé en ma perſonne; C’eſt vous

_même, plustôt que moi, 'qui avés intérêt

và l’offenſe qu’on m’a faite. Mais le

comble de.-tous nos maux, eſt'que la

.plus part des hommes regardent moins

le mérite des choſes que leur évenement

Lfortuit; ~ .& qu’ils n’attribuent qu’à la“

prudence humaine le ſuccès dom: elles

ſont ſuivies. C’eſt pourquoi .la répu

tation eſt le premier de tous-les biens

que perdent les malheureux. De vous

dire
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dire les bruits que le peuple-fait courir'

à l’heure qu’il eſt, & tout ce que chacun

penſe pour & contre; je‘ l-e ferois à re—

gret. Seulement je dirai que le dernier

coup que reçoivent de_ la mauvaiſe for

tune des miſérables qu’on accuſe. de

quelque crime, c’eſt de paſſer pour avoir

mérité 'ce qu’ils ſouffrent' 'Pour ce qui

cst de moi, après avoir perdu tous mes

biens, mes emplois, ma réputation ,_ j’ai‘

~ regardé le ſupplice comme une grace.

Il me ſemble voir tout, ce qu’il y a de,

ſcelerats ſur la terre s’ényvrer 'de joie; '

_de d‘élateurs corrompus, imaginer. les

fraudes lesplus inoüies; de gens, de

bien trembler pour eux?— mêmes, à la
vuë de mon oppreſſlon.~ Je me reſi

préſente les hommes les plus mé

chans, enhardis à meriter l’impunité

_de _leurs crimes, par de nouveaux:‘

Qge dis ,ñ je? excitez à les commet

tre par des récompenſes: tandis que

'd’un autre côté les Innocens ne trou

vent contre eux, ni aſyle ni défenſeur.

'Aian je puis m’écr'ier:

O Toi
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O Toi, qui pris plaiſir à créer l’Univers!

De l’immuable Trône oſi Ta Grandeur habite,

Grand Dieu, Tu vois le Ciel &les Astres divers

Obéir à la L‘oi que Tu leur as preſcrite; (65)

I

’l— ï

C’eſlf pot-là que, tantôt, la Lune, dans ſon plein,

Réfléchir du Soleil la clarté toute entiere;

Que, tantôt, on la voit palir, en ſon déclin, ~

Et puis, en s’accroiſſaut,recouvrer ſit lumiere (66).

a

ï Ô

C’eſl par là que le Soir, au coucher du Soleil,

Se leve de la nuit l’Etoile avant-courriere

Ali marchant après lui, jusques à ſon réveil,

DeVance le matin ſa nonvdle carriere (67).

ï

Î* ï

C'eſi par là que l’Hiver donne des jours liront—ta,

Quand le froid des jardins vient chaſſer le ;Lé

phyreffij—DZ

C'est par là que l’Eté, ramenant les beaux jours, ~

'Laiſſe‘ à peine à la nuit exercer ſon empire,

,, .

~ at I

a C’eſl 'par là que Ta‘Main marquant chaque ſaiſon,

L’Arbriſſenu, tour à tout', quitte '8: reprend Gſeüille;

Que
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Qpe le Moiſſonneur ſait, tranquille en ſa maiſon,

Et le tems où l’on ſeme‘, à le tems où l’on cueille. ‘

ï.

La Nature ſoumiſe .aux reſpectables loix

Aie lui dicta d’abord Ta ſuprême Puiſſance,

S'aquitte inceſſamment de ſes premiers emplois

Dans un _ordre auſſi pur qu’au tems deſir naiſſance.

k .

' u i ï

L’Homme ſeul, l’Homme ſeul, oubliant ſon devoir,

Toujours paſſe, à ſon gré, de caprice _en caprice:

Lui laiſſant, ô Grand Dieu, cet injuſte pouvoir,

Tn n'as point Voulu mettre un frein à ſa malice.

ï

ï' ï

‘Par ce funeſte don, ſburce de tous ſes maux,

De l’aveugle Fortuneil devient la victime: _

Par lui les Innocens dans les mains des bourreaux

Souffrent injuſtementle chatiment du crime.

I

IE ' a _

C’eſt lui qui ſur !e Trôpe éleve les Tyranstſſ

Par lui les plus grands Rois perdent leur diadéme: '

Il fait itnpune’ment triompher les~Méchans;

Et dans l’obſcurité languir la Vertu même.

O Toi,
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O Toi, qui_ mis tam d’ordre auzcœuvres 'deTa Main;

Qui nous formes, dit—ou, pour être Tes images: -

Grand, Dieu, ſi'Tu daignas créer le Genre Humain,

Que ne reſſemble-til à Tes autres Ouvrages?

Appaiſè, appaiſe enfin les' vents tumultueux .

Qui ſouleVen‘t les flots de 'ia Mer où nous ſommes:

Fais que l'eſprit de paix, qui gouverne les Cieux,

Deſcendeſur la Terre, ä dans le cœur des Hommes.

ï I

Hélas! -ma chere Maitreſſe, Vous

ne prenésaucune part à ma douleur,

Vous entendés mes plaintes, ſans en

'témoigner la moindre émotion ſur ’votre

viſage. ' ' ~

-LÀ PHlLOSOPHIE.

Vous voiant trifle 8c tout en pleurs,

mon_ pauvre Ami; j’ai connu] ſur le

champ que vous étiés & miſérable &

exilé. (Qantià la durée de cet exil,

c’est ce que j’ignorerois encore, ſi vous

ne me l’euffiés appris par votre diſcours;

_Vous
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,Vous n’avés pas véritablement \été mis

hors de'votre patrie; vous, n’avés fait

que vous y égarer: Où, ſi vous aimés

mieux paſſer. pour en avoir _été chaſſé,

c’eſt vous-même qui vous en étes banni.

Car perſonne ,n’auroit eu jamais un tel

droit ſur vous. En effet, ſi vous vous

rappellés de quelle Patrie veus tirés

votre origine,~ elle n’eſt Pas gouvernée

par_ la multitude, comme Athenes (69)

l’étoit autrefois. Je-n’y connois qu’

un ſeul Roi, un ſeul Seigneur, qui,loin

d’en bannir les Citoiens, n’a pas de

plus grand plaiſir que d’en voir aug

menter_ le nombre. Sa, ſouveraine

liberté conſiſte à n’en point avoir, &

à S’aſſujetir aux régles de l’équité.

Ignore’s - vous cette ancienne 'Loi de

Romeſ70); Q4? quiconque a c’te’ le

maître de‘ venir .t’y établir, n’en ,beur par

_être exilé? _Loi fondée ſur ce que ve

nant de lui -même s’enſermer dans

l’enceinte d’une ville fortifiée, il n’eſt

.pas à craindre qu’il s’expoſe àla pei

- ne d’en 'être banni. De même celui

qui_ ceſſe, d’y_ vouloir habiter, ceſſe auſſi

ñ ' de
r.
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de la mériter. Ainſi ce n’est point la

diſpoſition 'de ces lieux, c’eſt la :vôtre qui

me tranche. Je ſuis moinsſen peine de

l'état‘ïde votre Bibliotheque (70") avec '

tout l’yvoire &toutes les glaces (7 r) qui

en_ ornent les murs, que de la ſituation

de votre ame. C’eſt là cette précieuſe

Bibliotheque dans laquelle j‘ai .placé, '

non pas des Livres, mais ce qui leu;

donne-du prix, la ſubſtance la plus ſub—

tile de mes Ecrits; Quant au récit que

vous m’avés fait de ‘vos travaux pour le

- bien public, vous m’en avés dit peu de

chqſes, en comparaiſon de tout ce que

Vous sve’s fait; _mais vous ne m’avê's

rien dit que de vrai, Je ſavois avec

tout le monde ce que vous m’avës ra

conté de vos accuſations, dont les unes

ſont d’évidentes impostures, & les au

tres, des témoignages .honorables de vo

tre conduite, Vous avês jugé avec rai

ſon qu’il. étoit à propos de paſſer legere

ment ſur les méchancetez_ &les artifices

de vos Délateurs, parteque le Public ‘

qui en connoit toute l’étendue, en dit

beaucoup plus que vous n’en pourriés

C ' dire.
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_ o’

dire. _Vous Vous ètes auſſi récrié vívéſi

ment ſur l’injuſtice que le Senat vous a

faite.. Vous avés été touché de me

voir impliquée dans votre procès, Qvous

avés déploré le préjudice que' ſouffrent

mes opinions par le mépris'qu’on en a

fait. VOS derniers mouvemens de dou- '

leur ont éclate’ contre la fortune; &

vous vous êtes plaint avec moi que le

mérite étoit -mal récompenſé. ,’ Enfjn

.dans l’excès d’empo’rtement où étoit

Votre' Muſe, vous avés oſé demander
;que l’eſprit de paix, qui gouverne leſi

Ciel, gouvernât la Terre. Mais parce

qu’une foule de paffions différentes vous

affiége à lalfoisz_ & que vous êtes par—

tagé entre la douleur, la colere & là

"tristeſſez dans_ la fituation où je vois

:votre ame, il n’est pas encore tems-'de

.lui don‘ner des remèdes trop’ v'iolens.

C'est pourquoi je vais uſer dabord de

'quelques lenitifs, ,afin que leur douce

> onction aiant amolli le mal invéteré que

'îles troubles de _l’eſprit Y ont formé, je

puiſſe le diſpoſer à recevoir un médica

²ment plus fort & plus efficace.

@and
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l ſ_ - ‘

I ï ' .

@and le Soleil ,d’Eté viſitant le Cancer (71“)

De ſes ardens rayons eſt prêt d’embraſer l’air;

L’indigent Laboureur, dont les ſoins inutiles

Avoient enſemencé des ſillons inſertiles,

Sur la ſoi de Cerès,~trompé, manquant depain, (72)

'Va recueillir le’ gland, pour aſſouvir .ſa faim (73).

1

ï

ï i .

Ceſſés d’importuner Flore (74) '

Tandis que de l’Aquilon (75)

L'impetueux tourbillon

Empêche les Fleurs d’éclore.

4,:- .

ï q l

ï I

Si votre vigne au ?Printems _ K -

Eſt fertile en apparence, i

N’en perdés pas l'eſpérance,

En attachant les ſarmens.

1

e

a a

Il ſin-tt attendre l’Automne '

Où Bacchus meurit ſonſrui‘t; (76) I

C’eſt alors qu’il en produit

Le charmant jus de la Tenue.“

C 2 ſi Tous
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. ï v i

I ï

Tous les tems \imc marquez: toute choſe a le lien.

Et cet ordre premier qu’à chaque Créature

A dabord afflgné l'Auteur de la Nature,

Il ne veut pas ſouffrir qu’on le dérange en rien.

Ainſi tout ce qui rompt ce concert admirable

Ne peut être ſuivi d’un ſuccès favorable.

*I* I

ll—

Premiérement voulés - vous bien

me permettre de vous faire quelques '

petites queſtions ſur la ſituàtion de

votre eſprit, afin quc- je ſache de

quelle maniere je dois travailler à‘vo

tre guériſon?

l

BOECE'

' Très -volontiers: je ſuis prêt à

vous répondre ſur tout— ce que vous me

demanderés.
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LA PHILOSOPHIE

Dites - r‘nói: croiés ~ vous que le

Mondeſoit conduit à l’aventure par les

caprices d’un hazard incertain, ou qu’il

y regne en ſecret quelque intelligence

raiſonnable? ' î '

’EOECE.

Je ſuis très -perſuadé qùe des cho

ſes auſſi bien reglées que celles’ que nous

y voionsJ ne peuvent être l’effet d’un.

hazard aveugle &‘ ſans 'regle. Je ſais

,certainement qu'il eſt de toute néceſſité

qu’un Dieu, Créateur du Monde, veille

à la conſervation de ſon ouvrage. II

n’yapas eu de joug-dans ma vie, où j’aie

douté un momentde cette grande vé

ritéz, & veüille le Ciel .m’en préſerver à .

jamais! *

LA P_H1L0‘SOPHIEÂ

Je le 'penſe ainſi: v c'eſt ce 'que -

vous diſlés tout à l’heure dans_ vos vers,
ſſ ’ Ç 3. m
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en déplorant le malheur des 'hommes

qui ſont les ſeuls , ſelon vous,— de qui la

Dívinité ne prenne aucun ſoin. Car

le reste vous conVeu-iés aſſez qu’il

eſt dirigé par un principe .de raiſon(

Ah! je ſuis ſurpriſe au. dernier point

qu’étant fortifié d’un ſentiment fi ſalu—

taire, vous ſoiés malade-q Mais allons

plus avant; je conjecture que ce ſenti

ment en vous est très-imparfait.— Dites—

moî donc, je vous. Prier’ Puisque'vo'us

ne dputés pas que Dieu ne gouverne le

Monde , connoiſſéS-vous quelsſont les

reſſorts qu’il, y emploie 'i- ‘

~ a o E c Et

Je ne comprends pas bien ce que

'Vous me \roulés dire : ainſi il m’est im

poſſible de vous répondre;

LA PHILOSOPHIE. '

-‘ Eh bien! me ſuis-je trompée, en

‘vous diſant. qu’il y avoit dans votre ſen

timent quelque iniperfection? C’eſ’c par

' cet
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_ect endroit foiblqcomme par une brèche,

que le trouble S’est‘ gliſſé dans Votre’

ame. Mais répondés-moi:.ñvous \zap

pellés -vous à quelle fin les choſes ſc'mt

créées? où ’tendent les vùes de la Na
ture? ~ ct~

' BOECE:

Je l’avais appris; niais. le chagrin
m’a_ fait perdre l’uſàge de ma mémctoire(

O l . *

LA PHILOSOPHXE.ſſ ï'

_ Toutefois, ſavés - vous quel _eſt le

principe_ de toutes les choſes créées?

BOEC'E.

Sans: doute : c’est Dieu. -

LA PHl'L oso PHIE.

' Et comment ſe peut- il faire que

_connaiſſant le principe _des choſes, vous

ignoriés quelle .en efl la fin? Véritable

ment, »c’eſt le propre &l’ordinaire des

C 4'. agita
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agitatio‘ns, de déplacer l’homme', mais

non pas de le renVeríèr, ni de l’aſſrracher

tout entier—à lui mêm'e. Mais pnrlés

moi, S’il vous plaît: vous’ ſouvenés—

\ vous que Vous ètes hom-me?

\ y

ndÊcE. ñ

..

Je .tn’ en ſouviens parfaitement:

Pourquoi non? '

,LA PH1L0~SOP~HÎE. .

‘Potwés—vous me dire ' ce que c’efif

donc qu’être homme? \. ,

B o E c‘ E.

l Me dem'andés - vous ſi j’ignore que

je ſuis un animal raiſonnable & mortel?

\je 1e \ſais & je le confeſſe.

ï .' LA 'P'HlLOSO—PHLE. .- .ï

Mais ‘ne 'ranurqués-v’o'uïs pas que ſi

Vous ſoy’ez autre choſe?

A' K ~— BOECE.
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B o 'FI c E.

Non.

LA PHlLOSOPHlÉ,

Je vois maintenant la ſeconde cauſe

'de votre maladie, & la principale: Vous _

_ ne ſavés plus ce que vous êtes. Ainſi

j’ai _découvert & la ſource de votre—mal,_

& par où j’y dois apporter la guériſon.

Car, comme vous vous êtes oublié vous
même, vous vous plaignés d’avoir été exſii- a

lé 84‘ dépouillé de vos—propres biens. 'Mais

parceque vous ne ſavés pas quelle est _la

fin de toutes choſes, vous vous figurés

que les Mechans &les ſcelerats ne man

quent ni de puiſſance ni de bonheur.

Enfin, ne concevant plus par quels res

ſorts -le Monde est gouverné, Vous pen— a

,ſés que les viciffitudes de la fortune,

ſont comme des flots pouſſez au ha

zard, & que perſonne nc les dirige. En

vérité, de pareilles imaginations ſont ca

pables non ſeulement de rendre malade,

mais de faire mourir unhomme. Rendés

donc graces à l’Auteur de votre conſer

~ C 5 vation, _

\
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vation, de- ce que la Nature ne vous a

pas encore abandonné tout ‘a fait. Vous

avés même déja la principal-e diſpoſition

d'où dépend le_ retour de votre ſantézi

Vous avéslevëritable ſentimentqu’il faut

avoir ſur" le gouvernement du Mende,

enl’attribuant, comme’ vouñsſaites, non

à l’incertitude du hazard, mais. à la Sa

geſſe de Dieu, à ſa Providence." -Ne

craignés donc rien. .Cette— petite étin

celle produira bientôt aſſez de chaleur

pour vous rendre la vie. Mais comme

il n’eſt pas encore tems de faire uſage de

remedes trop ſorts; & que l’eſprit hu

main' eſt fait de telle maniere, quñ’ilne

peut'ſe dépouiller des ſaines opinions,

qu’il n’en prenne aUffitÔt de fauſſes, d’qç‘a

naiſſent les_ agitations -dont les vapeurs

l’avenglent: je .vais tâcher de diſſiper

les vôtres par de legères & douces fo

mentations, afin qu’étant délivré deuil:

luſions ténébreuſes des. paſſions, Nous_

l puiffiés reconnaître l’éclat de la vérita

ble lumiere.. ‘

Sons
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ï

'Iï

Sous le ſombre voile

D’un nuage épàis, '

La plus vive &rafle (77)

Nc htm: jamais.

I

ï ï

Si l'Océan -g’mnde, (73)
E_mu par le vent, r

L’azür de *ſon onde'

Se trouble à l’instant.
. ' *v r

— ' ï _ 'ï

Lorsqu’un torrent coule,

On v'oit, tous les jours,

Les rochçrsx qu’il tonka'

Arrêter ſon cours,

ï

’ï- a

"ct Si votre Ame aſí-,dite

A. la Vérité,

Je vais l’yv conduire

Sans difficulté.

ï ~ ï

au a»

ï Profite’s ſàns joie

»ë Des biens du_Deſiin:

a
Des '
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Des maux qu’il envoie

N’aiés nul chagrin.

1

I IE

D’ un ſort plus paiſible

Chaſſés le defir::

Soiés inſenſible,

~ A tout déplaiſit.

'l

l l

Les eſprits eſclave:

De ces, paflions,

Sont dans Les entra”:

Des illufions.

FIN

DU PREMIER LIVRE.
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.REMARQUES

HISTORIVJES ”CRITIQUES

. 811R - ~

ctLE PREMIER LIVRE.

*ï********#********#*********#**k****ï

(1) Nous n’avons plus aujourd’hui ces‘ premieres

Poëſies dont parle ici Boëce, ' '

(2) Les Muſes étaient au nombre de nóuf donc

voici lectsgnoms: Clio, Calliope, Melpome'ne, Thalia,

Erato, Enterpe, Tap/ſchon, Polymnie, 8c Uranie.

_ Leur divine Energie dont je parle ici, est l’Enthouſias

me des Poètes. \

(3) Poëfie propreà chanter des aventures triſics:

Elle est ici perſoniſiée, comme Dcs-Preaux l’a fait‘

dans ſon Art poétique. - .

En long: balai” de _deüíl la pluimivc Elégie.

ſſ (4) Les
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(4) Les Poètes repréſentent le Term- ſous la fi‘—

gure d’un Vieillard aîlé à arme’ d’une faulx.

(5) Dans le tems que B'oëlce compoſoit cet ow

vragc, il étoit priſonnier à Pavie, attendant à toute

heure l’arrêt de .mort qui lui ſut enfin prononcé

au bout deſſix mois de captivité. voy. ci après

~ la Note.(61) - '

(6) Cette lettre ſignifie la Pbilofiæpbie qui conduit

à la connaiſſance de la Div-imite repréſentée parv

Vl’autre lettre. ' ~ ’ ‘

(7) Zénon, Philoſophe d’ Elée, diſciple de Par

menide, inventeur de la Dialectique, étoit en ré—

putation ſous la LXlX, Olympiade vers l’an 501..

;avant l’Ere Chrétienne. ll enſeignoit qu’il y e plu

fieurs Mondes; &qu’il n'y a point de vuide; que

la nature des Choſes est compoſée de chaud 8( de

’ſroid, de ſec ë( d’humide; 8c que l’ame participe

de toutes ces choſes. Il ſera encore parlé'plus bas

_de ce Philoſophe ſous la Note (22). ~

(8) Boëce parle ici de la Philoſophie que Pla

ton avoit enſeignée dans l’Académie, qui étoit une

Maiſon avec des Jardins dans' le Céramique, un des

fauxbourgs d'Athenes. On lui donna le nom

d’Académíepat-ceque c’étoit l’héritage d’un richeAthé

nieu, nommé Acacia-mus. Platon naquit vers l’an

"429. avant J. C. ſous la LXXXVll. Olympiade.

Il fut diſciple d'e Cratyle qui ſuivoit les» \êntimens

~ d’Heraclite 8c d’Hermogene, Sectateur de Parmenide.

Enſuite il s’attache ſucccflîvement à Socrate, à Eu.;

' ~ - clide,
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ctide, i Théodore 8c enfimà Pbilolans-&Enrÿthus,~ ‘

Pyrhagorieiens.. Le ſiſtème de ſa Philoſophie étoit 4

compoſe de ce qu’avoient'copgu de plus juſte He- _

raclite pour la Phyſique & pour les choſes qui. -

tombentſous les ſens: Pythagore pour la Logique

8( pour tout ce qui depend du (cul raiſonnement; 8:
vSocrate pour la Morale. ll diſbit que Dieu eſt un

_ Etre très-ſimple. Il appelloit Dieu la Souveraine

Sageſfi* qui connait tout. ll croioit que Dieu a créé

le Monde; qu'il eſt au defluslde tout Etre 8c de

toute Eſſence, auſſi bien que de tous les Corps;

qu’il gouverne le Monde 8c toutes ſes parties. Il

diſoitencore qu'il y a des Démons ou purs Eſprits;

que Dieu a créé-l’ ame humaine; que l’ame eſt im

mortellez, que les ‘hommes -reſſuſcitent après leur

mort, 8re. Les premiers Peres de l’Egliſe ont pres

que coqs été Platoniciens, 8c ,ont fait plus d'état de

1a doctrine de l’Académie que de celle de tous les

autres Philoſophes. S. Auguſtin proreſte dans le

VH. livre de vſes Confeſſions, qu’il s'eſt ſervi ſort

heureuſement de leurs Livres, pour ſe faciliter l’intel

ligence de beaucoup de vérités orthodoxes, Je

qu’ilavoit trouvé dans quelques uns presque tout

le commencement de i’ Evangile de S. Jean.

D’autres avaient déja dit que Platon avoit péné
.tré dans' le .myſtere de la Trinité. S. vjuſtin

Martyr, Clement-Alexandria, Euſebe, 8c quelques

autres lui ont donné cette louange.

(9) Les Po‘e'tes ſont lesSyrenes des Monſtres Ma

rins qu’ils repréſentent comme des filles, dont la

moitie’ du corps eſt poiſſon, lls diſent qu’elles at

tirent
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:irent les pa'ÿl'ans parla ù'nceur de leur harmonie,

pour les déVorer; qu'il yen a troisfilles d’Achcloüs

à de la Muſe Calliope: Savoir, Parth’énoye qui

~ chante; Ligie qui joüe de la flûte, 8c Leucoſie qui

Îoüe du Luth. ‘

(to) L’Univers ou le Monde comprend le Ciel _

8: la Terre & toutes les choſes créées. Ce que la

Philoſophie dit ici de Boëce a rapport à l'étude qu’il

avoit faite de l’Aſtronomie. ll avoit traduit en La

tin le Siflème du Monde de Claude Ptolomée, Ma

thématicien célébre, qui vivait ſous l'Empereur An— '

tonin le Débonnaire dans le ſecond fieçle." Le .

Monde ell: diviſé par ce Siſième en deux Régions:

' l’one Ezbe'n‘e, l’autre Elémentaire: l la Region Ethe’

rée ou Celeste commence parle premier_ mobile, qui

dans l’eſpace de vingt-.quatre heures fait ſon. mou

vement de l’Orient à l’Occident. Ce Cielimprime

_ce même mouvement aux dix Cieux inferienrs, qui ,

ſont le double Cryſiallin, le Firmnment,& ceux des

\èpt Planetes. Il admet les deux Cryflallins entre

le premiermobile 3( le Firmament, pour rendre rai

ſon de quelques irrégularités qu’il &Voir obſervées

dans le premier mobile. La Région Elémentaire, qui

commence (ous la concavité du Ciel 8: de la Lune,

!enferme les quatre Elémens qui ſont le Feu, l’A.. ,

l’Eau, 8: le Terre. Il compoſe le Globe Terreſtre

de la Terre Â* de l’Eau, dt ‘le place immobile au -

centre du Monde. L’Element de l’Air environne

l! Globe 'I‘errcst1-e, 8: est environné de celui du

Feu. Tel est le Siltème de Ptolomée,’ avec lequel

il eſt difficile d’accorder'plufieurs obſervations qu’ont

~ .‘ fait
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fait les Aſlronomes qui ſont Venus depuis. Coper’í

nic qui eſt de ce nombre ct qui vivoit dans le XV

&- XVI Sieſſcle, établit ’le ſistème du Soleil immobile

' 8e du mOuvement de la Terre.- C’eſl ainſi qu’il i

renouvellé l'ancienne opinion du Philoſophe Ari’

starque de Samos, 8: qu’il n ſoutenu après lui GZ

après beaucoup d-'autres Philoſophes, que la Terre

' étoit mobile, à que_ ſa’ ſituation n‘etoit pas dans le

centre de l‘Univers. . ll place le Soleil au centreMonde. Mercure, qui eſt la planète la plus proche

' du Soleil, fait ſon mouvement autour de cet Aſh-e

dans l’eſpace de trois mois., Venus ſe ment auffl

autour du Soleil dans un cercle qui enferme celui

de Mercure 8c ſait' ſa révolution en ſept mois 6: déî~

mi. ,La Terre fait nuffi ſon mouvement autour du

Soleil dans un cercle qui environne celui de Venus'

8c ce mouvement s’accomplit en un an. Elle en a

encore un autre qui ſe fait en vingt quatre heures‘

autour de ſon axe; de c'eflè par ce monument qu'on

explique le jour à la nuit, La, Lune tourne autour

de la Terre en vingt ſept jours ou environ. Mars

ſe meut 8: fait (bn circuit dans un quatrieme cercle

qui embraſſe celuide la terreäa le Soleilpour centre.

Sa révolution ſe fait àpeu près en deux ana' Jupi

ter eſt ſitué au deſſus de Mars ‘St ſait ſon mouve

me… autour du Soleil en douze ans ou environ.

Saturne eſt la plus élevée de toutes les pla'nétesdc

fait auſſi ſon circuit autour du Soleil dans l'eſpace

d’environ trente années. Au deſſus du cercle de Sa

turne, Copernic place le- Ciel des Etoiles qui eſt

 

immobile ſelon ſa penſee. Pour reprendrez” ſistêa

~ D ~ me1
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‘me en peu~~de mots, IeSOÎeil immobile est placé au

centre du Monde. Mercure, Venus, la Terre,

Mars, Jupiter, & Saturne, ſont leur mouvement dans

fix cercles autour du Soleil. Mais la Terre a un

autre mouvement autour de ſon axe, 8c la Lune

' fait (on circuitautour de la Terre. Parce ſistèlneon

évite la difficulté qu’il y a d’expliquer Ie mouve

ment journalier du Soleil dans un eſpace immenſe '

8c avec une rapidité inconcevable. Quoique Co

pernic place le Soleil immobile au centre du Monde,

enſorte qu’il ne change pas de lieu pour en occu

per un autre, néanmoins (es Sectateurs lui donnent

un mouvement circulaire autour de ſon axe, à di

ſent que cette révolution ſe faiî en_ vingt ſept jours.

Ils établiffent ce mouvement pour‘eXpliquer _les ap

parences des taches qu'on a découvertes 'ſur le corps

de cet Astre avec des Télesropes, ou Lunettes de

langue vûë, parceque ces taches changent de ſitua

tion pendant vingt ſept jours. , A l’ega’rd de la

Terre, Copernic lui‘ donne trois mouvemens, le

premier qu’elle fait en un jour, le (econd qu’elle

fait en un an, & le troiſieme qui tient toujours l’axe

de la Terre dans une même poſition. Le mouve

ment journalier est la revolution. que fait la Terre

vers l’Orient en vingt quatre heures ſur (on propre

axe, enſorte que la partie de la Terre qui regarde le

Soleil est éclairée & l’autre dans l’obſcurité. ~Le

mouvement annuel est celui que la Terre fait ſous,

les ſignes du Zodiaque, lors' qu'entre Venus 8c

Mars, elle fait ſon cours autour du Soleil dans l’eſpace

d’une année. Le troiſieme mouvement 'ſert pour

~ rendre
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rendre raiſon des differentes ſiaiſons 8c de l’inégalité

des jours dans les differens climats. Voila le ſiſlê

me de Copernic que la plus part des Savans (burl

ennentencore par des-raiſbns très-ſolides. Le Cardi

nal de Cuſa avoit agite' 8c défendu cette opinion quel

que tems a'vant Copernic. -Mais Copernic a eu

l’honneur de l’invention de ce filleule, parcequ’ew

effet il l’a rectifie' 8: a mis ſes partiſans en état de

rendre raiſon des mouvemcns 8c des phénomenes

Celeſies, Ticho-Brahé qui eſt venu après Coper

nic dans le XVI; Siecle, .met la Terre immobile au

centre du Mondc,& la confiderant comme le centre ~

du mouvement des deux luminaires, c’est à dire du

Soleil & dela Lune; il ſuppoſe qu’ils ſont leur ré-s

volution autour du Globe Terreſtre, établiſſant en

core ce même Globe pour centre du Firmau'ieut 8e

du premier mobile- Car en, poſant la Terre im

mobile, il lui a &lu imaginer un premier mobile

de même que Ptolomée. Il fait le Soleil centre du

mouvement de MerCUt-e, de Venus ,î de Mars, de

jupíter ’8c de Saturne. Comme la penſée de le

mobilité de la Terre choqua d’abord la plus-part

des A'strouomes à des Philoſophes, parcequ’e’lle ſem

bloít contraire à la raiſon, aux ſens, ‘8: aux opi

nions des Thcologiens, pluſieurs rejetterent le'fiſié

me de Copernic à s’attacherent à celui de Ticho:

Brahe’ qui rendoit à peu près la même raiſon des

apparences Celeſtes; 8c tous deux firent rejetter

celui de Ptol'omée comme ne s‘accordent pas avec

les ÎÎouv;lles obſerve ions dePuis l’uſage des Lunettes

de longue vû'ë. EntiuDes Cartes qui publia ſon ſiſte

. D 3 me
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me dans le XVII Siecle, place le Soleil au centre du

Monde'Br ſuit à peu près la diſpoſition de Coper

nic; mais il ne donne point de mouvement propre

à la Terre, ‘8c dit qu’elle cſi inſenfililemeqt empor

tée par le cours de ſon Ciel ;qui fait ſa ré‘VOluriou

autour du Soleil. quelques uns de ſes Diſciples

di'ſént que pourſconcevoir cette immobiliré de la

Terre, qui change de place, il ſaur s'imaginer

nn homme couché dans un bâteau, où il n’a de

lui-même aucun mouvement, quoique le bâteau

l’emporte d’un lieu' à un autre. Voilà quelles

ſont les parties du Monde & l’ordre de leur dis.- .

‘ poficion ſelon les divers ſentimens des Philo

(ophes.

.r :.-(II) Les quatre points cardinaux du Monde,

qui ſont l’Est ou l’Orient, L’Oüest ou l’Occident,

Je Sud ou le Midi, le Nord ou le Septeutrion.

in) ll ne s'agit ici que des Planètes ou des

Etoiles errantes qui ont leur mouvement propre

d’Occident en Orient,.& qui ne gardent pas cn—

tre elles la même distance que les Etoiles fixes

,du Firmamem. Ces Planètes ont chacune leur

,Ciel ou leur Orbe, c’est' à dire— un cercle dans

lequel elles fontvleur révolution. Elles ſont au

nombre de ſept, (avoir, Saturne, Jupiter, Mars

.le Soleil, Venus, Mercure, 8c la Lune. Les nou

veaux Astronomes om découvert neuf autres pe:

rics _corps Celeſies que l’on nomme fixtellites, ou

‘gar-des, parceque ce ſont comme des Officiers qui

’les accompagnent 85 les ſuivenr. Il’ y en a cinq

qui
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qui fè meuvent autourde Saturneà—quatre au;

Iour de Jupiter. Le plus proche (le cette der?
n‘iectre Planète eſl’ d'un grand uſage pour redres

ſer les Longitudes dans la Géographie, en obſerz- v

vant le tems Où il ſouffre Eclipſe dans l’ombre_

de Jupiter. On a encore _reconnu que Saturne est

environné d’un anneau large 8c plat qui -ne tou

che point à ſon Globe., ‘a peu près comme les

Globes artificiels ſont environnez d'un cercle que

l’on nommeHorizon. Dans Jupiter on voit dee

bandes obſcures 8c quelques taches qui prouven;

qu’il tourne autour de ſon Axe environ en dir;

heures çle'tems, ä' l’on reconnaît de même que

Mai-s tourne en vingç quatre heures. Parmi .les

&pt Planètes, il n’y a que le Soleil qui ſoit_ lumi

neux de ſoi-même, les fixautres empruntant leur

lumiere de cer-Aſire. Le Soleil, ſelon le _calcul le

plus récent des Astronomes, a le diamètre envi?

;On cent fois plus grand que celui de la Terre;

par conſéquent ſon corps contient la Terre u 5

million cie fois. Le même diamètre du Solci'

elf à celui de l’anneau de Saturne comme 37,

à ſiIl. A celui du Globe de Saturne comme 37.

à A celui de jupiter' comme Il’. à 2. A cc

_Iui de Mar's comme 166. à I. Et à celui de Vei

nus comme !84. à l. Le Soleil eſt auſſi la ſeule
des Planètes vqui brille comme les Etoiles fixer.

Sa couleur paroît jaune: Saturne est pâle 8c de

couleur plombée: _lupiter tire ſur l’Azur: Mar‘s

cil: rouge; Venus éclatante, Mercure étincelant

3c la Lune blanche. Quelques Modernes' fonde?

' D 3 - ñ ſur
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ſur des Obſervations faites avec le Téleseope ou l
’la Lunette de longue vûë, ont repréſème’ le So- i

leil avec quantité de petites montagnes ’qui ſemsſſ

blent vomir des flammes; mais ces apparences

ſont un effet des réſractions vqui nous ’le ſont:v

paraître ainſi lors qu’il estproche de l’Horizon-:Ï

car étant url-peu elevé '8c dégagé des vapeurs,

il par‘oit- rond &presque ſans. aucune inégalité.

Mars. paroît quelque fois en Croiſſant, comme

S’il imitoit les divers aſpects de la Lune,, ſelon:

qu'il eſt diffèremr‘hent ſitué au reſpect du Soleih

8e de notre vuë. ’ On y a auſſi obſervé deux'

macules ou— taches, Venus a‘ les mêmes appa

rences que Mars, ſelon# ſes diverſes ſituations.v

Mercure eſt difficile à- obſerver, parcequ’il eſt

beaucoup plus petit que la Terre, &- qu'il ne

s’el‘oi‘gne guères- du Soleil.“ Cependant on a re—

marqué avec le Téleſcope, qu’il paroît quelque.

fois. en figure de Croiſſant. La Lune efl un corps.

,iphérique 6: opaque quinza. comme il a été

dit,, d’autre _lumiere que cellev qu’elle reçoit du

Soleil‘. On ne ſait p'as encore'ſî _elle tourne ſuc

(on, proprecentre. Elle fait le tour de ibn eer- ~

ele d’Occident en Orient etr-'vingt ſept jours-.

ſept heures quarante-une'minutes— Mais comme

pendant ce tems là- le Soleil' avance auflî d’~Occi-\

dent en Orient, la nouvelle Lune nc 'paraît qu’au…

bout de vingt neuf jours douze heures quarante

quatre minutes. . On appelle nouvelle Lune, quand

‘alle eſt conjointe avec-le Soleil: premier quartier;

lors qu’elle eſt plus ,occidentale que le Soleil de

i quatre
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quatre vingts dix-degrez: pleine Lune, lors qu’elle

en eſt à rent'quat’re vingts degrez: Et dernier‘

quartier lors qu’elle ell' plus‘ orientale que le Soleil

de quatre vingts dix_ d'egrez. Anaxagoras -dont

ïe parlerai ſous la Note (20) enſeignoit qu’il-y

avoit des collines, des vallées, .6c ‘des havbi-tans

dans' la Lune, ü que le Soleil étoit- une maſſe

de matiere tout 'à fait en ſeu 8c plus grande que

le Peloponeſe. Les taches-de la- Lune provien—

'nent de l’inégalité de ſa ſurface. Elle parois

&voir une face humaine; mais ce viſage ne ſi: voir

point lors qu’on l’obſerve avec le Teleſcope qui re
préſente &allemth ſon corps vavec des inegalitezdes apparences de’ montagnes 8c de vallées, 8c

même quantite' defigures bizarres &irrégulieres.

Les nouveaux Obſervateurs y ont découvert. des

concavités perpendiculaires en façon 'de puits.

Le Soleil en éclaire toujours_ la moitié, fi ce n’efll

lors qu’elle est éclipſéeä _obſimrcie par l’ombte

de la Terre qui ſe trouve entre elle. à le Soleil.

Pluſieurs Aſlronomes diſent que le Soleil est éloi

gné de la Terre d’onze cens mille lieües; la

Lune de trente cinq. mille; Venus de ſoixante

quatre mille; Mercure de cent ſoixante ſept

mille; Mars de deuze cens mille; jupiter de

huit millions de lieues; Saturne de quatorze mil

lions. D’autres ſont un calcul different» 8: d'l—

ſent que du centre de la Terre jusqu’au Ciel_

de la Lune; il' y a quarante fèpr mille deux‘cens

quatre lieües.; «Sr de la Terre ju8qu*au Soleil,,- un

million (ix cena quatre mille ſept eem' onze

lieües. D 4 l (:3) Les
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— (‘13) Les. Vents ſont nommez filsdu Ciel &a

de la Terre' par les Poètes. L'Ecriture ſainte

place l’origine des Vents parmi' les Treſors dQ

Dieu, c’eſi à dire parmi les choſes les plus ſecrè

tes 8: les plus cachées aux hommes. Les Philo

ibphes ont cru que les «vapeurs dela Terre, mc‘

lécs avec quelques influencesdes Aſlres croient

la cauſe des Vents; C'eſl l’opinion' d’Ariſiote

dans ſes méteores. -Voilà de quelle maniere il

ſaut entendre, ce qu'on a ſupposé'que les Vents

ſont fils du 'Ciel de dela Terre, St. Augustini

lui même au Livre de la quantité de'l'ame ‘óù il_

s’étend fort ſur cette matiere, dit que le Ciel 6c'

la Terre’ produiſent les Vents. Les Poètes ſei

.gnent que jupiter laura donné pour Roy ou

Gouverneur, Eole, qui- les tient enfermez dans le

creux des Rochers d’où --il les lâche quand il le

juge à propos. Au premier Livre de l‘Enéi-le,

' Neptune, Dieu de la Mer, trouve mauvais qu’ls

aient excité une tempête ſans ſapermiſſion;

Eurum ad ſè Zephyr-um que oocat: ;ſabine

ſſv ;talin flztur: …ir ‘

Tama-ne 'vos geneſis' ”nuit fiducie veſlri?

_741m 'L'ozlumv Terranique, mea _fine Numíne,

' VEN TI, _

7 Miſêere; ‘tam-a: audetir :allen- moies? v

anr ego… ſed mbtospræſiat component fluctux,

_ Poſt’ mibi ”on ſimih’ puma commiffió luen'r.

Manage—ſugam, Regi que bai: did” veflro:

'1 . - Non
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ï' q Non i111' bnpeñwnſpeíagi .ſtrvumque rriÆtem ſi

‘ Sed mibí [bt-'re datum. Term ille t'mmam'æ

î ‘ ſhxa, l ’

Veſbſat, Eure Damas'. IIJa ſé jactet in aula _ ~

Æolm, $5’ clauſb Ventorum ‘car-:ere ^regnet.

Eole’étoic grand "Astronome 8( avoit une per

faite connoiſſance des Vents qu’il prédiſizit. en ob-ſ_

ſitrvant le cours des nuées 8c dela fumée, qui—

ſortait de l’ lsIe'de Vulcain où ,il regnoit. Dio- _

dore de Sicile' dir que ce ſut un Prince pieux 8c

íuste qui *faiſait bon accueil aux Etrangers, &qui’

inventa l’art de ſe ſervir -de voiles dans la navigæ~

tion. Strabon ajoute que parle flux 8c le re

flux des 'Eaux il jugeoit de la nature du Vent qui

devoir regner biEntôt après, & qu’ainſi il prédi-l

ſoit les tempêtes: ce qui fit Croire au vulgaire

ignorant que les Vents étaient ſous (a dominae

tion. Ses avis ne furent- pas inutiles à Uliſſe,

qui le conſulta en paſſant, dc 'qui apprit de lui

les Vents qui devaient regner pendant ſon voiage.

Homere a donné à cette hiſtoire un tour fabu—

leux, mais fort ingenieux: c'ar ‘il ſeint que 'cet

Eole tenoit les Vents dans des cachets, &-qu’un

jour il les enferma tous dans un outre, dont il

fit preſent à Uliſſe. Boehart remarque qu’AoI

est un mot Phénicien qui ſignifie Tempête 8: du-~

quel eſi: derivé celui d’AeIla en Grec. C’eitappap .

_remment delà quvHomere a fait Eole \Roi des

Tempêreî, & cOmme dit Horace, Vernorum-pater.

i ’ D 5 On
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On it qu'au païs des Lapons, i-l y a des Sorciers

qui vendent le Vent à ceux quittent en iner,z & qui‘

font lever celui qui leur ell neceſſaire, parcequ’ ils

connoiſſent_ peut être, par de certains lignes naturels.

tirez ,des Eaux ou des Astres,- le Vent‘qui-fè doit

lever, 8c qu’ils le prédiſent aux Pilotes ignorans.

(14) L’Eau est- le troiſieme des quatre Elemens;

Celle, dont il s’agit,, eſt formée des vapeurs' de la»

Terre que le Soleil attire,.condeuie &reſoud en—

ſuite. La Gréle efl; une'Eau condenſize 8c' congeléez.

par le froid ‘en tombant de la moyenne région de;

Fair. Elle prend diverſesjïgures filon-les divers. l

degrez du froid ouñ de la chaleur de-l’air que ren

contrent les. parties de la nuë-q—uiſe fond '& le dis—

ſoud Ce ſont' quelque ſois de ‘petits Globules.

ſphériques; quelque fois lesparticules, qu’on appelle

Grêle, ſont aigues, ou en forme pyramidale, Viel—

‘que fois la Grêle est mince & 'pl-arte, 8:. taillée en:

forme d’Etoiles à fix pointes égales. La Glace ell:

une Eau fixee, arrêtée par le froid, 8c qui a perdu

ſon mouvement. Les Philoſophes croient commu—

né'menr que ce qui fait la Glace, ce ſont certains..

éſprits de nitre, qui en hiverſe mêlent parmi les

parties de l’Eau, 6': qui etant d’eux-mêmes peu pro—

Pres au mouvement, à~cauſe de leur figure 8c de

leur inflexibilite,affoibliſſent &détruiſent peu àpeu

celui des 'parties auſquelles. ils œ. ſont attacbez.

On cherche encorela raiſonpour laquelle les corps

aqueux ſe diletenr par la Gelee, ä pourquoile volu—

me de Glaceeſi plus grand 8c occupe pluri- de place'

que
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que le volume d’Eau. La Gelée blanche eſt une

premiere & mediocreGelée qui fixe la Roſée dansles

’ premieres matinées fraiches de l'Automne. C’eſt un

amas de parcelles de Glace, qui ont des figures diſ‘- ~
ferenteſſs, ſelon les differens ,états où le froid, qui

eſt ſurvenu, a rencontré les parties de vapeurs,

dont elles ſont compoſées. La Neige vient de ce.

qu’en hiver les régions de l’air ſont tout à ſait froi

des, 8c que dans ce grand froid les nuées paſſem

fort vite, de la condenſation, qui peut les reduire

en pluye, à celle qui peut les reduire en glace; de

ſorte qu’en hiver, ſitôt que les nuées commencent

à ſe changer en de très-petites gouttes d’Eau, cha‘.

cune de ces petites parties ſe glace &ſe tOucham:

les unes les autres, elles forment-des flocons de Nei.

ge, qui laiſſant dans eux mêmes pluſieurs petits iu

tervalles, comme autant de pores remplis d‘air'ſnh.

til, ſont fort legers. La Neige eſt blanche, par-cc‘.

que les petites parties de Glace qui compoſent ſes

flocons étant dures, ſolides, transparentes 8c diffé

temment arrangées, elles reflechiſl'ent la lumiere de

toutes parts. La Roſée eſt eauſe’e par la froideur

8c l’humidité de 1a nuit qui condenſe les vapeurs.

je voudrais par la même occaſion expliquer ici la

cauſe de l’Arc en Ciel,~mais on n’en a encore rien

trouvé jusqu’à preſent qui puiſſe contenter un eſprit

raiſonnable. On croit cependant que ce météore

n’eſt ,qu’un effet de la réfraction des raions du So

leil, laquelle ſe fait au travers des gouttes ſpheriques

d’Eau, dont l’air eſt rempli, 8c qui ſont tout à fait

transparentek

~ . (xs) Les
~

~
(



60‘ z iRemarques

(Is) Les Eclairs 'qui annoncent 8c précédent le

bruit du Tonnerre, conſiſtent, en ce que les exhalai..~

ſons, qui ſe'trOtwent entre deux nuës, étant enflam

mées ou parle choc, ou par la chûte des nuës, ou

par la ,rapidité de leur mouvement, elles pouſſent

les petites'boules du ſecond Elément vers les objets

_ d’alentcur, d’où ſe re'flechiſſant vers nos yeux, nous

\brumes excite: â voir ces Objets, comme s’ilsetoient

enflammes ou éclairez du Soleil. A l’égard du Ton

nerre ou de la Foudre, c’eſt une exhalaiſon graſſe, ~

riitreuſe 8c ſulphurée, qui s’enflamme par le choc

des nuës, lesquelles ſe forment quelque ſois les unes,

ïudeſſus des autres, 8c ſbnt/ alternativement, com—

poſées de Vapeurs, 8c d’éxhalaiſons que la chaleur az

enlevées des entrailles de la Terre. L’Air qui s’est. \

échauffe dans le voiſinage de la Terre, s’élevant'

vers les plus hautes nuës, s'y applique 8c en conden

ſe les parties; ce qui ſait que cette'nuëdeſcend toute

entiere avec viteſſe ſur la plus baſſe: cela étant, l’ail:

qui eſt preſſé entre la nue de deſſus,& celle de desz

. ſous ſort par les extrémités, &parlun paſſagefiétroit

- qu’il produit un grand bruit en s‘échappant.'

(16) Les Poètes feignent que le Soleil va ſe cou..

cher tous les ſoirs dans le ſein de Theſis, femme

de l'Ocean. Ils lui donnent un Char attelé de qua—

tre chevaux ailez qu’ils nomment‘ Pyroïs, Eoüs,

Ethan, & Phlcgon, Ovide en parle au ſecond Livre

de ſes Métamorphoſes en ces termes:

1

l

Intern
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Interea volucrer Pyroïs, Eoü: EFÆtbon,

Soli; equí: quartu: que Pbíegon, binnitibur

~ aura: l

l - Flammiferi: z'mplem.

Ovide décrit dans le même Livre d’une maniere

fort ingenieuſe l’avanture de Phaeton fils du Soleil

'à de Climéne, lequel ſe laiſſant entraîner à ſon'

ambition oſa entreprendre de canduire le Char

d'e ſon Pere au moins pour un jour: mais ne ſa

chant point la route Qu’il faloit tenir, &n’ayant

pas affeiî'de force pour, gouverner les chevaux, il o

s’approcha trop près de la Terre qui ſur presqu‘e

entiérement brûlée: Ce qui irrita fi fort jupiter

quil le tua d’un coup de foudre ’8e le précipite dans _

le Pô. On croit que ce qui. donna lieu à cette Fa—

ble ſur, que Phaeton, Prince des Liguriens c3( grand

Astrologue,~s’applîqua nni'quememà étudier le cours

du Soleil'ô’mégligea abſolument la conduite de’ ſon
Royaume. On ajoureſique de ſon tems l’Italie ſe

vic embraſée du' côte' du Pô, de chaleurs ſi extraor

dinaires que la Terre en devint ſeche &‘fierile peu’

dant pluſieurs années.

(16“) Voy. plus haut la Note (.13)

(17)-Voy. plus haut la Note (-8)

(17“) Socrate, Philoſophe Athénien, naquit la 4e

année de l'a LXXVll Olympiade, l’an 469 avant

C. ll érudia (bus Anaxagoras 8c Archelaüs.

Après avoir cultivé l’étude 'de la Phyſique, ili’aban

" ’ - donna
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donna pour' s’attacher entiérement à la Morale.

L’Oracie d’Apollon le déclara l'homme de toute la

Çréce le plusſage; mais quelques Auteurs croient que

cet Oracle n'eſt autre choſe,~.que la réputation qu’il

s’étoit aquiſi: parla modération 8c ſes autres bon

nes qualités. ll diſoit ſouvent qu’onÿavoit grand

ſoin de faire un_ portrait qui reſſemblait, mais qu'on

11e ſe donnoit aucune peine pour reſſembler àla
Divinité dontv ou eſiSle portrait; qu’on ſe paroit au

miroir, mais qu’on ne ſe regardait jamais dans CC

lui de la Vertu. Ses ſendmens, ~a l'égard de Dieti,'

étoient très-reſpectueux, 8( très - raiſonnables. Il

_ſe moquoit, dit on. de la pluralité des Dieux du Pa—

ganiſme: ce qui le fit accuſer d’impiïété parAnytus

ä Melitus, 8: condamner à boire du jus de Ciguë.

_Lors qu’on lui rapporte qu’il avoit été condamné à

mort par les Atbe’niens: Et eux, dit il, purv la Na

ture. Mais c’eſZ iujuflement, ditſa femme. Vendroit

tu que cefûtjuſt‘emem? reprit—il. Le jour qu’il de

- voit boire le poiſon, un de ſes amis lui aiant envoyé

une belle robe: comment, dit-il, celle qui m’a ſervi

- pendant ”za vie, ne mc ſizffira pas à la mon? Il mau
rſiut ainſi à l’age de ſoixante dix ans, la premiere an_

née de la XCV Olympiade, l’an 400. avant C. Les

vertus &11a fin de ce ſage Philoſophe, lui ont attiré

les éloges de St. juſtin martyr & de pluſieurs Peres

_ de l’Egliſe, qui ont été jusqu’ſà dire qu’ils ne dès

eſperoient point de ſon ſalut. .Eraſine ne s'eſl: point

fait ſcrupule d’écrire dans ’un‘ de ſes Dialogues,

qu’autant de fois~quîil liſoit la belle fin de Socrate,

i-l ne pouvoir presque pas s’empeclier de s’écrier:

~ OSaz'm
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OSaim Socrate prié: pour nous. Víx im'bí témpere,

ce ſont ſes termes, qui” dicam: Sancte Socrate” ora

_pro nobír.

(18) Epicure Philoſophe, né à Gargetium près

d’Athènes ſous ſa CIX Olympiade-l’an 342. avant ~.

J. C. faiſoit conſiſter le ſOUVerain bien dans la vo

lupté , non pas, comme ſes ennemis l’ont cru, dans

une volupté intame, mais dans une volupté inſépa

table de la vertu. Quelques uns de ſes Diſciples,

*qui ſe plOngerent dans toutes ſortes de plaiſirs bru

’ taux,_-ont été çaufi: que pluſieurs ſe .nr imaginez,

qu'il enſeignoit une doctrine peu hennête. Il eſt
conſtant neanmoins que la volupté d'Epicureſſ, étoit

_açcompagnée de temperance. Sa morale porte que

les tourmens n'empecheot point la felicite du Sage,

bien que in douleur lui puiſſe arracherquelques ſou

pirs, Ses'ſl-ntimens ſur l’ame 8c ſur la Divinité ont
éte très impies; car ilſiſoutcnoit que les Dieux n’a.

voient aucun ſoin des choſes d’ici bas, Je qu’ils ne

faiſaient mal àperſonne ,' 4$( à l’égard de l’ame, qu’elle

étoit compoſée d’atomes Sc mortelle. Ses Sectà.

teurs qui ont le nom d’Epicuriens, étaient de deux

ñ ſortes, les rigides 6c les relachez. La difference —

qu’il y avoit entre eux e’toit grande. Ces derniers

expliquaith fort mal les ſentimens d’ Epieure, 8c'

ſaiſoient un très mauvais uſage de ſadoctrine. Can

ſous pretexte que ce Philoſophe ſaiſoit conſiſter le

ſouverain bien dans la volupté; aulieu de prendre

la volupté, dans le ſens de leur Maitre, pour le plai

ſir que donne la pratique de la vertu, de la juſtice,

. 8c de

ſ
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& de l’honnêteté, ces faux Epicuriens la prenoie‘nt,

au contraire, pour les inſames plaiſirs dé la débau—

che, Les véritables Epicuriens 'appelloient ces in—

dignes Sectateurs, .les,S~ophiſtes de leur doctrine.

Parmi ces Sophiſ’res, 'Catius, dont parlent'Cice

’i'on, Horace, 6c (inntilien,~ tient le premier rang’.

Sénéque, quoique Stoicicn, donne beaucoup de

louanges à' Epicure ll mourut d’une rétention

d’urine, que lui cauſa la pierre, après avoir ſouſ

fertx des douleurs incroiables pendant quatorze

jours, vſans temoigner la moindre impatience.

Il étoit dans‘a ſoixante douzieme année de ſon

age, la deuxieme de la CXXVIl.Olympiade ô( .

la 271 avant J. C. ' ' .

i (19’) Les Stoicieus o_u Sto’iques étoient une

ſecte de Philoſophes dont avoit cte auteur chon

de Citium cn Cypro, different de l’autre Zenon

d’Elée dont il a eté parlé plus haut ſous la Noce'

(7) Ces Philoſophes prirent leur nom de ſecte

d'un Portique dit par les Grecs Stoa où 'Zenon

ſe plaiſait à diſ'courir dans Athènes. Le ſonde

ment de leurs opinions étoit, -que tout ſe fail'

ſoir par une néceſſité fatale, ‘qu’ils définiſſoient

nn ordre établi &- ordonne' de tout tems à tou

tes choſes enchainées les unes aux autres, ſans

pouvoir étre changées par Dieu même: &c'eſt '

ce qu'ils appelloient Farm”, ou le Deflín, qu'ils di

ſoicnt lier les mains à Jupiter même. Ils ſai

ſoient auſſi les vices égaux: de ſorte qu’ils di

ſoient que c’etait un Illffi grand peche de _tuer ‘

, ~ un
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un bœuf qu’un homme; 8c qu’il y-avoit autant

dè mal cle-faire [mourir le dernier 'de la popula- .

ce que ii' c’étoit ‘un Roí.- Leurs opinions ont

été combatues par les Platoniciens ‘8c les' Péripaté

ticiens. Zenon'avoít retenu beaucoup de la mo

rale_ 'des Cyniÿes: C’eſt. pour cela que juvenal

,a dit que les t

roient entre .eux que par les habits; mais que

-ieur doctrine était_ la même. .Zenon voulait

que toutes les femmes fuſſent communes entre

les Sages, ä que chacun eût commerce'avec la

'premiere qu’il rencontreroit, ſaps.'S'attacher à au

, Mine, diſant que c’était le moyen d’empêcher la»

-jalouſie,-~& les \bupçbns de ..l’adultereí -& que

chacun regarderoit en particulier tous les jeunes

gens comme \ès propres enſans. 'Il faiſoit con

, fister la‘ ſouveraine fclicité àvivre conformément

-ñ la Nature; ſelon l’uſage de 'la droite raiſon.
'Cleanthe, Chryſippe &ſi les autresſuceeſſeurs _de

.Zenon, ſe ſont tellement attache: à cette maxi

me, qu’ils ontlbutenu‘qu’avec la vertu on pou

’voit être heureux, au milieu même' des ‘tourmells

8( malgre les disgtaces de la Fortune. . lls ont

parlé de Dieu comme n’en reconnaiſſant qu’un:

à Zenon ſoutenait que le's noms- des autres Di

vinitez lui~apperteuoient, comme des titres dont

les Grecs avaient voulu marquer- tous les attri
buts ctde- ſa bonté & de-ſa ~puiſſance. Mais avec

ce ſmtimenr, ils (bm. tombez' dans une grande

’ erreurhen ſoutenant que Dieu n’étoit autre cho'

ſe que l'ame du monde, qu’ils _confideroient

B _ comme ‘

oieiens & les Cÿuiques ne diffé
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, comme (on corps, ’à les deux enſemble co'mme .

-uu Animal parfait. Ils avaient encoredres opi

nions erronées touchant 'le Sage', les Biens _8c les
Actrts Libéraux. Avecltout cela, il faut avoiiec

qu’il y a eu' de Grands-Hommes dans Cette Secte.

On‘dit que Zenon s’étrangla de (e‘propres mains, '
’après une chſlte.. Ses‘Diſëiplesiè (bntctmaintenus '

' * daim cette liberté de .ſe faire mourir eux- mêmes. ~

'Euſèſye met cette mor.: ſous la premiere-année dela '

Olympiade, le 264.‘avant j. C. ~ ,.

r r.“

*3, (20)_ Au'axagora’s, l’un des‘plus illustresPhiloſo

ï phes de l’Antiquité, étoit né à Clazoméne dans l’loï '.

"nie, vers la LXX Olympiade, 428 ansavant J. C.
Il fut-Dilîziple d’Anaximénes- 'Ils’appliqna tour_en~ ſſ

tier-à la recherche de lajNature, ë: diſhi” qu’il étoit " '

’né pour. contempler .le.Soleil,~ la: Lune, '8c le Ciel.. ~

Comme il s’était établi danèAthénès, quelqu'un

' lui demanda s'il ne ſe ſoueioit point de (on païs.. Sa

réponſe fut admirable 8; digne d’un Philoſhphequi

?eût été Chrétien: Oui, dit il, .en lèvent la .main vers

files Cieux, J’ai' unſèuci extrême 'de ”ta-Patrie. Ana
'xagOEaS-futvun eſprit_ prçsque uſſiiiverſèl. ‘Mais ſi- '

"quelque (age qu’il ſûr, -il, eut-i111 procès'a ſhutenir

'dans-Athènes: on l’y [pit en' priſon,après_l’avoir aé

~‘ cufë d’impiété. Les un: diŒnt qu’il futçondamnéi_ ‘
Les autres, qu'il qut abſous. v(Jeux qui 'avancent '

i ‘ que ce Philoſophe futmndamné, paroiffenr en >sz

ver un témoignage dansvc‘e que dit ici Boëce,& di

’(ent que lors qu’on-en. apporta la nouvelle’ à Anaxäp a

î. goras, il répondit, en parlant‘ de_ ſes Juges 11)”

" - _. .’ '.3 - ' ‘ ong

' ï
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~ang.-tems que ,Id Naxure a prononcé .ſim arrêt autant *

l ,tartre eux q‘ue contre moi. Il compta pour très;

, ,peu de choſe de vi‘vrëou de mourir hors de ſa Pa- l

\fifi ä comme on lui demanda à. Lampſâque o‘ù il

mourut, S’il vouloir qu’après ſa mort on le trans

, ‘ portät à' Clgzóméne \à 'Patrietil dit à ſes amis qui

' luigtr'parlOientf-*Qçe cela n’était par néceſſaire, le

cbet’rîz'” ch‘Em‘èrr n'étant 'par-plus lonË d'un' lieu que

d'un autre."-~Il ne ſaut pas cependant oublier, que p

la 'force &'la ſublimitéäde ſon génie, ſon. travail,

ſon application—8( l‘abondance de (ès découvertes,

ne firept que le conduire' à l’incertitude; car il
ſe plaignoÎt que tout eſt plein deſitenèbres. Ce .

fut tent-etre ce qui l’obligeadc dire que tout cor-i
ſiſte"‘dans l’opinion; 8c. que _les objets ſont céſſque

l’on veut, c’eſt idire, tels ou tels, ſelon qu’ils nous ~

ſemblent tels‘ät tels._Du reſte quoi-qu’il enſeig;S

..mât que iſAme eſt un Etre *aérienz'i’ril'hla croioit

immortelle,.&ilpe11ſi d’un autre côte que le Ciel

' ?t la Terre perit'o‘ient; -‘4*— ' . "d, a“ W”Ÿ’ ' e’ '

' _ (et) Voyïaplus haut la Note (17?).

.É (22) Le‘ Philoſophe Zénon,, dom' il s” agit ici,
n’eſt point le Cri-tie” dontpj’aiſi parlé ſous le No

ig (19),. 'mais l’El'éen déja~ mentionné ſous la

‘Note (7). Î Ce Philoſbphe‘étant entré dans une

conſpiration, pour 'rendre la liberté à ſa Patrie'

opprime'e par le Tyran Neal—que; d'autres diſènti

_par Demyle; l'entrepriſe'fut découverte. Mais

Zénon eut le courage -dc ſe couper. le—langue

’.Î.-. ‘~~‘ ’ ‘ .E 2‘ - "’35

- e
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avec les dents, 8c de la crachïr au viſage du

Tyran,-de peur d’être forcé par la Violence des

tourmens, à révéler ſés complices. Queques uns .

'ajoutent qu’il fut pilé tout vif' dans un mortier.

. ' < ï"

v (23.) Canius ſut accuſé par l’Empereur Calis

_ gula, d’avoir eu connoiſſance ’d’une conſpiration '

qui avoit été 'formée contre ce Prince. Voy. plus

bas la Note( 52 ). Ce Caniuseſt différent d'un

_ autre ſurnommé Ràfidr, qui vivoit ſous l’Empe

. rent" Domitien, 8c qui éſoit un Poète Latin, natif x .

~ :de Cadix, dont Martial parle comme d’un Ecri

vain enjoué dt délicat. -

' (24) Lucius Annæus Sénéque, Philoſb‘phe‘ſiStoi

rien né à Cordoüe, vers l’an lg. de, j. C. étu- ‘—

dia la Philoſophie ſous Secion~~Alexandrin 8c Phod .

tin de la Scéte des Stoïques. *Sousñl’Empereurt

Caligula, il fut relegudé _dans l'Isle de Corſe, d’oùſſſ

apres deux ans de ſéjour, il ſur ‘rappelle par ſiAgrip— '

pine, qui avoit épouſe l’Empereur Claude; pour

donner à ce Philoſophela conduit' cle-ſon fils.

~Neron qu’elle _vouloir élettereà l’àipiren Ge

Prince profitant des inſtruéiions de. ſon P'récepl

teur, paſſa les cinq premieres années de' ſa do

mination, d’une maniere à ſervir d’Exemple aux‘

meilleurs Princes. Mais 'après‘ que Poppée 8c '

Tigellin ſe. furent rendus maitres de ‘ſon eſprit,

il s’abandonna à ces “crimes abominables', q‘ni

l’ont.rendu la honte _du Genre-Humain. La l

!aitu de. Sénéque était une _cenſure continuelle'

&a 1—' .de
'1 .^=
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ñ deſc: vices. Il s’en voulut debaraſſer par le poi

ſon, mais la choſe n’eut_ point d’effet. Quelque

,tement-res, ~Neron ſachant—que ſon Pré'septeur

a'voit ſçu la conjuration_ de Piſon contre ſe per

ſonneſprofita de cette occaſion pour ſe défaite

de lui. Il lui laiſſa le- choix du genre de mort, ’

8: Seneque ſe ſit ouvrit les veines. Pendant ces

derniers momensz'il s’entretth avec ſes amis qui ‘

'l pieux-aient à l’e‘ntour cle-lui; par, de gtayes dis

couts il tacha d’arrêter leurs' larmes, ſe ſervant

tantot dela douceur & tantôt_ de la ſevérité. Sa

femme Pauline ſe fit ouvrir en même tems les.

veines, pour _mourir avec lui. Senéque ennuie

deælongueurs de la mort, pria Statius-Annæus, '

ſon --medecin dt ſon ancien ami, ,de donner

u'n-poiſon, ’qu’il lui gardoit dep ~ _lung tems ï

tout evenement. Mais les vcinesz-_utant deja épuiz ñ

ſées, 8: les membres froids,…leſi v‘epin'n’y pat

faire aucune impreſſion: de ſorte ,qu’on futoblſii—

ge de l’etouſſer avec la Vapeur d’un bain chaud.

Il mourut l’an 65, de j. C. quelques Auteurs
ont cru queSe’néque avoit été Chrétien, & avoit ~ ſſ

eu commerce de lettres avec St.Paul. Mais pour

être convaincu du contraire, il. ne ſaut que re—

'_marqucr -ce que Tacite en rapporte, lorsqu’il

parle de ſi] 'mort-2 Comme il ”étroit dam le bai”,

dit- il, il prie de‘ l’eau dom il arroſà ler plurpro

cber de fi: Domestiquer, E9" dir qu’il fini/bir ce;. firſiom à Jupiter'- le Liberateur. On rapporte

treize Epitres tant de Seneque a-St. Paul que de

St. Paul à Sériéque': mais on ne doute plus au

jourdhui de leur ſuppoſition.

- E 3 (25) Je
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" (25) Je ne ſais de qui -Boëce veut ici parler; fi:—

'ce n’eſi de Valerius Sal-anus, Poète Latin. qui -vi- .

voit dn tems de jules-Ceſar, vers lïan 50. avalit ,

j. C. Il divulgua, à ce qu’on croit,-le nom du >

Dieu tutelaire de Rome, à fill-condamnéà mort

pour ce ſujet. ï Varron rapporte ees_deqx verâ :de '

Soranusſur l‘a nature de Dieu. .1_ - ~

i p ‘ Milet'omipotens, Regum Rex ipfi, Denis ~~

I ‘ , ï) ï

, ue ~

4 > p … — .
a n. u fi

Progemlzar,, Gemerzx que Damn, ~ Deo: mg

E2" omm’r. - _ \ j'

Termes, qui, _comme l’explique 'Sta Auguſlinſ
réduiſent la Divinité à‘ la Vertu 'matérielleſſriíï'

pandue- dans ~le Monde, ou plus-tôt qui com**

poſent la Divinitéz de l’aſſemblage -de tous les ' .'

Etres materiels. l” '

(26) Le Véſilve eſt une Montagne d‘Italieſdana

la provincede-Labour,, à' huit milles de Naples,

laquelle ſe nomme aujourdhui Monte di-~So‘mma;‘~

8c jette des flammes qui ſont ſouvent d’étranges'

ravages. Dans le tems -que Boëce écrivait', il Y

' avoit eu huit,de' ces débordemens de flammes-z

Savoir,ciuqzaVan-t l’Empired’AuguÃei Le ſix'ieme'ſous

l’Empire ‘de Titus l’an 81. de J. C. dan‘s'lequel’

furent ruinées deux villes entières &,une. grande

étendue de pais: Le ſeptieme l’an 243.- 8c lc.8e

l'an 43!, 34. ans avant _lamiſſance de Boëce,

~ - e. ,Depuis
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I..

I ‘ .

71"

Depuis ’cetemrñ' là, on en~ a vû pluſieurs autres,

dans les années .685…983. 9935-1936.. 10.38.’.

1133. ”39; 14-36. '15”, ,163r.“1660.‘ 1682.

:685.1687, 1688:"51694..1696. 1707.- 8: même. y

encore depuis; On dit que les cendres en ont*

. voléquelquefois -iusquesÃdans'-l’Afrique,, la Syrie _

&î l’E-gypſe. ..Plin’ë'l’Arxién voulant eonſiderer de

tropaprès cette fer’rible merveille fu! ſuſſoqué par

les flammes, 8c puni de ſa ,téméraire curioſité,

l'an 76. de LC. >~_

. '(27):Voy, plus haut la Note (15) ~ '

v'(28).C’eſi deſi l’Ane ,gde Boëce parle en cet

d

.endroit, -ciranr a ce ſiííet le Proverbe ‘Gt-ect

5’90; ”çqç'uóeœv. ~

(29) ‘Boëce‘ avait une Bibliotheg'jue'remplie d’ul'tv

gſirand nombre' des meilleurs 'Livres Grecs 8c La:

:fins, La maniere "dont les anciens relíoi’ent leurs '

Livres_ faiſoit, -que leurs Bibliorheques n’étoient
[point ſemblables aux nôtres. 'Les Livres de figu-î

re quarrée-Îtſont presque point été 'en uſage ni'

'chez‘ les Grecs, ni chez les Romains‘, que long-

tems après Catulle. ~ A la verité Attalus Roi de .

‘ Pergame voia‘nr qu'on_ avoir» trouvé le ſecret de‘

préparer les Pat—chemins; devtelle ſorte qu’ony

pouvoir 'écrire 'de 'chaque côté, *fit donner une

figure quarrée à 'quelques uns de ſes Livres:

mais .l’ancienne'maniere quir étoit de donner aux . -l

Livres, en les roulant,, la figure 'd’une petite co‘— ~

lomue, ſe maintint li bien, qu’en ſiecle de Ci

* =….‘ ~\ \ E 4 ceron

Q

.UL, .
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cetort à long-tems après, toutes—les Biblíodte-'

ques étaient compoſées de ces Rouleaux. ñLï

eherté du Parehemiu, 8e le bon marche‘ du Pa

pier, dont On faiſbit les Livres roulez, étoit cauſe

qu’on n’en voioit presque point d’autres. Pour*

ce qui eſt-de la Reliure, on n‘y apportait point'

d’autre façon que' de caler en l'ong pluſieurs feuil

'Ics de Papier ’les unes aulbout 'des autres, autant

qu’il en falloir ſelon ’la grandeur de chaque Livre.. — -

Quand elles étoient remplies _d'un cote, on les

rouloit toutes enſemble, commençant par .la der-5 '

niere qu’on appelloit'Umbilicus, ä* à laquelle on

attachoit un bâton de buis, d’ébeine ou de quel*

qu’autre matiere, afin de tenir le Rouleau 'en état.

On colloit à l’autre extremité un morceau“ de .,

Parchemin qui couvrait tout le Volume-'Br \cr-?

voit non_ ſeulement a conſerver le Papier, mais**

auſſi à lui donner de -l’ornement, parce qu’il'e'toit

peint de couleur de pourpre ou de cramoiſi.

Le Titre du Livre étoitécrit en lettres d’or‘ ſur le Par-‘

chemin par dehors; mais l‘Epitre dedicatoire s’eÏv .

crivoit ſur le côté interieur. Après que le R011-- —

leau étoit fait, “on, le rognoit par letïieuX.-bouts,iífi -

8c l’on mettait' ſur chaque tranche bien polie avec

une pierre ponce, des morceaux d'or, d’îrgent ou
d’yvoire, que , l’on attacſihoit au 'bâton enchnſſé

dans l'Umbüicw.*² ’
  

(29') J'ïi parlé de ce Philoſophe 8: de ſa do

ctrine ſous' la Note (g) -
_ '_ a q l_

a* j (3°) On

v
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' ï

,(30) On croit que Conigaſle était un l’artiſan,

Fermier ou Receveur des Impôts pour 1c Roi Théo.

doric. ' - '

ï

ſſ (3!) Cet Officier n'eſt connu dans l'Hiſtoirepar

. aucun autre endroit.

r

d

. ' ï ~ .

(732)-Ce Roi eſt 'Théodoric Roi des Oſtrogoths

en Italie, ſurnomme Amalign, L’Empereur-Zenon .

qui l’avoir‘ adopté pour ſon fils, lui permit d’aller

' en Italie contreOdoacre.

Pelethus ou Pheba Roi des Herules,dont le fils

' nommé Frederic, eut recours àThe’odoric, quihttit

Odoacre 8: l’affiegea. dans Ravenne. Ce ſiege dura .

plus de deux ans; & Theodoric’ s'ennuiant de

Ce 'dernier avoit défait

cette longueur, fit la paix avec ſon Ennemi _l’an 49’3… l

8c partagea l’Empire d’Italie avec lui 3 mais quelque _
tems aprèsvil leffit mourir ſous de faux—prétextes.

Alors ſe voyant maitre detaute l’Italie, il affermit

' ſa nouvelle'dignite’æpar de puiſſantes alliancbs; car ,

il épouſa Ànaflede ou Audoflede ‘ſœur de Claris,

Roi de France; & maria deux e ſesſtrurs; l'pne
'a Alario Roſii des Wiligoths, 8: lautre àÿigisuwnd

'fils de Gondebaud Roi des Bourguignons... llſfit

~ la paixva‘vec l’Einpereur An‘aſtaſe, 8( avec :lesxau: L
dalcs d’Afrique; De ſorte que n’aient plusd’Enne-ſi;

‘ mis-ä craindre, il appliqua tous ſes vſoins à police?—

ſon‘ Royaume, où les guerres précedentes avaient
introduit beaucoup dev dèsordres. Pourſſy réuſſir,

il ſe ſervit de l’eſprit ä( du ſavoir de'Caſiiodore, qui

étoit ſon Secretaired’Etat… u Quoique _ce Prince fût

Aricn, on remarque' que l'amour de ſa Sec'le ne lui

. E 5 . .

1

-'\

fit
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fit aſſezſilongtems exercer aucune violence contre…

.les Catholiques. Au contraire, il les protege-a 8c'

leur fit en' diverſes occaſious des graces conſidere"

bles. ll ne trouvait pas même bon, qu’ils chan- ~
geaſſent de Religion, pour lui plaire; dt il fit 'cou-v

per la tête' à on' de ſes Officiers qu’il aimait beau
-'c0up, parcequ’il*s’étoit fait Arien,v lui diſant: ces pa-V

roles remarquables: Si tu n’a: pasgaräe‘ lafbiàDimx‘Ï'~

comme!” me ln gardent-tu ä 'mai qui ne *flair qu’un

homme…? Enfin~ il fut longtems regardé comme un

Roi parfait: .de ſorte qu‘Enpodius, Diacre de, l’Egli—

ſe Ro 'Îaine,pronon-çaî un Panegyrique à ſalouange’, . -

où ilæe compare auxplus grands Princes de l’An

- tiquité. Mais les dernieres aiinées de ſavie (Emir.

rent l’éclat-des premieres; car, apres avoir été 'cauſe '.

de la mor't du Pape Jean (ſans parler decelle de / .'

Boëce 8( de Gymmaque ſon beau-jure?)v *il ſit en; .

core couper la tête àdivers autres senſiateurS'; _e’nſ‘uire «

de quoi il ne regna pas 'longtemg Uria'our qu’on?
luy ſervoit a-table une tête“ ’oiſſon-Jdans unî

baffi'n, il. s’imagina que .c’était-,celle de Symmaque'

‘ qui ‘l'e menaéoit; 8c ’ſe-levant ſaiſide fraieUr,lil ſe“

a rnit 'au lit, où peu 'de jours. après, vil _rendit Padre',
agité de craintes- que perſonn'c ne put calmer. A Ce'fur le 30. d’aouſt de' l’an 526. deux ans après qu’il _. __

it'fait mourir notre Boëce. ' 4 ~ . j ŸŸÏM’Ï'Ï  

J- (33) Les Romains donnaient l'e nom—‘de Bar?

bare: atmpdifferens Peuples ,étrangers qui fonde

renr des. Etars eu- Italie ſur les ruines ‘de l’Em-ë

pire Romain. Les Gorhs, les Huns, les Hernies,

ï '_ ~ '—»lesfi

~ - , r. .ï
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"Île“s~.RugieiÎs,"&.Ëdäautres Barbares, furent les pre( p

vÎniers qui, apress’étre rendus Maitres de Rome,s’e'ta.

Hirent enlce paislà, dans le cinquieme Siecle. Il~

~ efl: certain, que c’e’toient les 'ſeuls qui y fuſſent ve-H _

nus -a‘u tems que Boëce écri'iroit. :Les Gaths queſ.

. l'on a'ppelloit OstrOgothsou Goths Orientaux, pour

1 ‘les diffinguer des Wiiigoths ou Goths ()<'.cidentaux‘,~ '

entreront,~pour,la premierefois elllt'alie, l’an 402.' ,
ſous leur‘Roi Alſſaric, qui y.reviut&. la deſola l’an _i

4’09. 1 ſous .l’ Empire dſl-lonorius. Attila, qui ſè_

"tàiſoit appeller la "l‘erreur 'de ,l’Univers & le Fleau

de Dieu, y' conduiſit' les .Hurls l’an_ 452. Mais ~_ '

après, lÎavoir pillee, il "s’en retourna dans'la Pannonie.' vLes Rugien's'y vinrent_ enſuite _avec leur Roi Fele

'thus ou '-Pheba qui sÏempàra duzPaveſan, Mais ’

:Odoacre Roi des Hel‘ules aiant été'appellé en Italie

par-les partiſans ‘de Nepos l’an 476. ſe ſath d’abord

du _pais des Venitiens &‘,de la Gaule Ciſàlpine,ñ& _

ayant relegué Àugullule dans un çhäteau _prèspde

. Naples', acheva de détruire l’Empire Romain en'

, Italie. Au _reſ’te l’Hiïloire parle.avantageuſementſde

ſa modeîation; -.Il défit enſuite les Rugiens en l’an'î - ,

née 48,7.- ‘8c fit priſonnier leu_r"Roi"~Pheba avec ſa"

femme Giſii. ~ Mais 'enfin Frederic', l'eur fils, alant

pris la fuite & imploré l’affiſlance de' Theodor—ie

A, v Roi des Goths, ce dernier paſſa en Inu; l‘an 489, fl'

ſ~ gagna tr’ois Batailles ſur Odoa'ere, puis après aiant

fait la paix & partagé l’Empire d’Italie avec lui', il

p le'fit tuer dans'uu fellin 'l’an 493:8( ‘établit de cette .’ .~.

maniere le Roiaume des Oſirogoths q‘ui'ſubſista jusñ‘ ”T _

qu'en l’an 551- ſidus Teia, Succeſſeur de Torila,

B. &le

. ſin* lc'spremierjllzvre..
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'à le dernier des Rois Goths.

.t,

Les Goths ‘étaient’

d’anciens Peuples de la Germanie qui habitaient

originairement le long de la Vistnle jusqu’à ,ſon

embouchuredans'la mer Baltique. Plufieurs Colo- -

nies d’entr'cux quitterent leur pais, 8c après diverſes

expeditions s’emparerth de la Dacie, d’oùils firent . ~

des courſe-s‘ dans les terres de l’Empire Romain,

Les Huns nommés autrement \lv-:rer, habitaient

l’ancienne Ssrmatie, aux environs des Marais Meoti—

des, de étant ſortis de leur pais, ils s’établirent dans
ſi la PalmOlÎie, d'où aiant été chaſſe’s par les Hong-ES,

m.

Peuples originairesde Scythie, ils ſe repandirent

dans la Gurmdnieffln Italie 8c ailleurs. Les Rugiens

étoith des Peuples de Germanie, compris autrefois

(bus les Sueves Orientaux. Ils habitaient le long tie

[à Mer Baltique dans la partie de la Pom‘eranie Ul

terieure qui eſt entre les rivieres de‘ Ruge 8c de

\Wippen Enfin les Herules étaient lesl’euplesdu.

Meklebourg. l ,

(34) La Campagne de Rome eſt ee'qu’on appel-v «

loit autrefois [e Latium ou pair des Lan'm, ditau—

jourdhui &Mogwai Rama. Rome-enefl la capi- '

tale. Les autres'villes qui en ſont partie, ſont Ti;

voli, Hummer-cran, Aricia,A]k,e, parer…), offic’ f

, Anatri, Anagni, Aquino, Gaeta, Fendi, Piperino,‘ r

Sezze, chni, Sora, Velletri, Monte Circello (kc- Les,

anciens' _pais des Volsques, desHerniques dt des Rui

tules \ont compris là dedans. ~ î"

:a) v I l

. . ~ . -l

_(35) ,Lé y

a

.M
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'- !35) Le Prétoire étoit le lieu ou le Préteur ren

doit la juſtice, -Le Préteur étoit' donc le Chef ou le

Préfet de’ cette _Cour de juſtice. Au commence

ment cet Officieri étoit‘General des Cohortes ‘del-ï

Garde de l’EmPereur, 6c ne juge” que les differens

entre -les'Soldats'z mais depuis, les Etnſ—Îreurs ſede

charger-envſur lui de l’Adminiſtration de la Juſtice,

de la Surintendance des Finances,- 8( .de 'toute en?
torité ſur les Pre’ſideſins ou Gouverneurs des Bro

vinces. L’Empereur Conſtantin, ſur' la.líu du Ill

Siecle, ou ”commencement du 1V. partagea cette

charge, 8c établit quatre Préfets du Pre‘toire, l’un ‘

dans’ l'Orient, un autre dans'l’lllyrie, un au‘tredíms

Htalie, 5c un autre dans les Gaules :z ll leur ;ora le

,Commandement gcrieral’ſur les .Gees- "de” Gilet—rg"

born-ant leurs fonctions auxdaffaires civiles.. Telle

’ croit cette charge au-œm’ifiue’ Boe’cecerivoir. Sade;— - '

r ' I ~ . W' .4.“ H . ,_(36) Il y a' apparence que Paulin, dom '3055.‘

parle ici, n’eſt autre queTDeciur Paruline!, qui croit

Conſul avec Joanne: Scizlm, 'an 4985” j. ç”- &ſé-,è

v (37) Paulin eſt içi‘ qualifiédu titre de Caig/ùIaireſ

parcequ’ apparemment il avoit été Conſul. Mais il ‘

fautremar'quer., qu’onïdonnoit _auffircetre qualité à '

ceux qui avoient eu' ſeulement des Ciînſuls dans

À leu'r'ſamille, 8c m‘ême aug; ſimples Guuverheiirs des ~

.~ Provinces"appelléesConſulaires,qupiqu'ils n’euſſent
l‘aimais' été Conſulat” ' ' ‘ j — " ‘

l. v . ~ ~ .. î‘ '

' , “î A (”Nl
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(38) .ll y avait à Rome des Délateurs de proſe!

,ſionz . C'étoient, ce me ſemble, ce que nous appel-

lons aujomdhui des Procureur: Gene-”Mon Fiſcaux,

& leurs Subflirutr. *Çes Délateurs vc’toicnt ſujetsi

en abuſer', pout**déferer des perſonnes riches _dont

ils voulaient-envahir lesbiens par haine ou‘ par avaz

rice. quenal parle d’un Delateur deaoe caractere,—

que le‘P. Tartcron, dans ſa traduction de ce Poëre,

appelle Regullni_ & qui‘après ?Voir ruiné (bn meil

' leur ami, était ſur lc point'd’enlever à uné Nobleſſe

qu’il‘avoit abîmée, le peu qui lui etait re'ſté._du neu- v.

afrage. _Ma/Pl redoutoit ce ſceleratz- Cara; tachoit

de le gagner àforce de'preſíens; 8c Latinas cfflaiéät

trembſlant, envoioit ſa femme lemele leÏcopjureu j

ile-ne leperd're pas. ’ - . — ' ?ËWËWÛP '~ ’

p .-~ ~ ‘7" .un f_ MTN.. ._

ſi à -i . '- - "m/gm' chatter‘ amies', 1 ~_ — ;z .- .

/ "Fi-t'il?) rapflirſigde iméilitate,.c0mçfiz ~

- " 'î fidpefeflz' quemſllaſſa timer; qſiuem 'run

x. .‘ ï >ſictne'reſi palpm: _ "1 ÿ”...

' ’.‘ i. Ca'ffli', :à tri-PMU' ſky/nale"ſilbm’íſſltïLaïinäſi'_ . x '

' 'ñ ' ‘ſſ- i Juvenal ;Satyrſ T.“ ſ ~' i ' ‘ '

 

 

.4).

. -_ _i 'ï

. ,v - vf”: 'ſi'

' ' ll neſaut pas ;oublier ;non plus cet- autre, Dé-.

largeur' Romain 'dont parlp— 'ſaeite__,_î 8c .qui ne (è

"plaiſoij: à’défer'er les' perſonnes les plus ;confide-i

' ' tables? de Roflmezſch pour ayoir~_~la vanité*de_,ſe s

faire _plus &illuſtrés _.Ennemís.: "ur_Tangzzîi_;inirliici-ñ "

_ms clai'efl'eretd. ' \ .v, L, ;L.—'i '1. ' "-I ï’~.-~ , *… , 'iï du"

. . . \ ï

- (39) Cea "4“”

”.1 , ï.
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(39) Le Délateur @prior n’eſt counuldans l’l—liz

_ſloire ~par aucun autre trait. - a ' ~ ~

‘ (40j Cet/ſlbinrlontparle Buëce,est apparemment

le méme qui, ſous le ‘nom' de Deciyr'AIbínur, ſu!

' Conſul avec Euſêbiur Chronic l‘an‘493. .La famille

Albíne, quoique Plebeíenne, eſtoit conſider-able des î -

l’an 265. de Rome, 439.‘avant Mais'il ne' la

ſaut pas confondre avec celle des Poſlhîumiens dont

‘ ï »i w

quelques u'ns portercutauffi le ſurnom d’Albi”. _v

ſi (Lil.) .Voyez plus haut ſous la Note (37) ce qu’il’

*~ faut entendre' quelquefois-?par le ?terme Confllaire,

-dansl’Hiſioir’e-Rom'ainel . q ‘

. ..a -~ , ~ ï . ’ .

:-‘_z C42) Ce L‘qſiíe n'eſt nullement cour” _dans i'ſ—li— ‘

,fion-ea moins que ce ne ſoit ce'luiqui futConſulſous _

le noin_de Bqfi'le lejeune en 5291!( 541. ~ ' —.,

l i _"ſi (43) 'Il a ſieu à Rome-deux Conſuls du nom

' ctd’Opz‘ſſ/Îonſijl'un qui le ſur avec Vintamallrg l‘an‘ſçsg.

' lautre qui ſutle Collcguec—le l’Empereur Yuſiiyil’au

524. L'Opiliou dontBoëce parle',peu~t,être ce dernier

qui,, pour- recompenſeî'de ſalâcheté, aura été élèvéau.

Conſulat-par, l’autorité, de"]~heoç_loric, pendantîque

~ ñ' Boéte'e’toit en priſon. ‘d '* . X , _ _ -

. (44) Cefiaudencç n’eſt abſolumentpoint con- ſi

:nu dans_l’l~liſtoire… . _~ _' . _ ' ,_ _ '

(45) Dès le. tems du Paga_niſinc, les Temples-éo

. oiant les aziles l’es plus communs—'8: les_ plus ihviola

bles. On diſait que les Dieux ſe charge-.0km…punir les coupables »qui-iri'uploroient leurïmiſeri

l n ñ ‘ ’ _ .Jar corde,

. *l ,



30 l. Remarque: a t ‘ i . .
\

corde, 8: que les' hommes ne devoient ,point être

plus implitables qu~eux. _Tibere voiant que les

crimes demeuroient i—mpunis, par_1_e moien de ces '
vaziles, en abolit l'uſage. Le Pape Boniface V. voulut

que l‘es ,Egliſes 8c_ les Autels ſerviſſent d’azile ailx

coupables. ‘Mais il paroit, parceque dit ici Boëce,

que plus d’un Sie‘cle auParavant les Egliſes e'toient

‘deja en poſſeſſion de ce privilege, 'qui leur avoit été ‘

effectivement 'acrorde par l'es lÿmpel‘eurs Honorine

_6c Theodoſe.
a,

~ (46‘) Revenue étoit le ſejour dll-Roi Theodoriq'

au tems que Boëceœctivoit. C’eſt une—ville de la

Romagne en italie, d’une grande ancienneté. Quel

-' “ques Auteurs prétendent qu'elle fut fondée par les

' Sahins, et d'aucres_,- parles habit-ns de-Theſſalie.

Elle avoit Etch—puiſſante qu’elle s'etait opposee ſou

vun~t aux Roinains qui la ‘reduiſitent en province,

ſous ?Empire d’Auguste. Sa ſituation pareille alors

il.celle de Veniſe, la i‘endoit-le principal por-t des

Romains ſur le_ Golfe Adriatique. On voit encore i _

ſes murst càtéqui’regard'e la mondes anneaux ou

s'attachoient les vaiſſeaux; 8: l'on* y trouve des re—~

fics d'une eſpece de Phare: *Ce mot vient'du Grec

Pharos, que les Lutins ont rendu en leur langue par

celui de Pham”, _' les François par ,celui de leu, dofanal

_ ou de Phare. Onv nommoit originairement Phare

.une ’ſoul-;ſur un Rocher dans une Isle. deco nom,

'bâtie par' l’ordre de Ptolomee Piiila‘delphe, oùl'on

gliurilOit des feux, afin que ceux qui navigeoielît
i pullſent eviter les ecüeil‘s'dont ces cotesſont remplies.

~ ' ~ i ’ ‘ . - - .. E;

>.
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Etaujourd’hui par rapportà ect ancien Phare, on ap—

pelle de ce nom les Tours élevées ſur la côte dont

lc haut porte un &nal qu’on allume la nuit pour le

même uſage. Mais pour reVenir à celui de Ra

venue, la mer s'eſt/retirée àtrois milles delà, 8c le ter*

rain autrefois ſubmerge’, eſt devenu une des plus
belles campagnes de l’italie. Ilv s’y e’toit tenu un

Concile l’an 419.par or'dre de l’Empereur Honorius.

(47) Cette marque ignominieuſe s’imprimoit

avec un ſer chaud de la même manière qu’elle S’ap—

plique en France, -ſur les épaulesvdes malfaiteurs

qui ſont l'uſligez, puis bannis, ou envoiez aux galé

res. ll n’eſt pas aiſë de fixer le tems où cette ſorte

de ſuplice commença à être pratiquée. On n’en

voit rien dans ce commandement, que les Magi‘

'ſh'ats Romains faiſaient aux Licteurs, à qui il appar

tenoit de punir les coupables: _7’ Lictor, ':0111ng ma

m”, expedi vir-gar, plecte ſècuri. C'eſt àdire, vâ‘ Lí

cteur, lie le; ”mir” à ce criminel, délit to” fiziſëeau de

de verge; EF’ ”'nncbe-Iuí la tête. Ces Licteurs etaient' ,

des eſpeces de Bourreaux, mais qui ne‘ Punis

ſoient que les coupables qui étoient ſurpris en fla- ‘

grant délit. Or comme’ il eſt certain que les Ro—

mains avaient d’autres ſupplices, tels que le cruci

fiement, il eſt Sûr qu’ils nvoient auſſi d’antres Bour

reaux qui y appliquoient les coupables. Ces der—

niers, à la difference des Licteurs, s’appelloient Car- “

orifices, â n'étaient tirez que du nombre .des

Eſclaves , parceque leur profeflïon étoit in

fame. Axe ſi la marque dont il s'agit, étoit en

. F » uſage
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uſage à Rome, c’étaient vraiſemblablement eux qui

l’appliquoient aux Criminels, mais de dire fi elle y'

étoit véritablement en uſage, 8c pour quelles ſortes

de crimes les malfaiteurs la ſouffroient; c'eſt ce

qui me parait difficile. à déterminer. Peut-être

auſſi ce ſupplice, qu’on voit dans le paſſage de Bo'e'Ce

pratiqué à Revenue', ne ſut-il introduit en Italie que

parles Barbares quiy regnbient 'au tems de norte

' Auteur. je croi cependant avoir lû quelque part,

que les Romains faiſoientmarquer au front les Eſcla

ves fugitiſs, lors qu ils croient pris. _ v.

\ (48) Le nom de Semi: aété particulierementcon

ſacré à celui de Rome, qui avoit _la principale auto

rité dans l’Etat pour les affaires publiques. On fait ~
remonter \bp établiſſement à Romulus,‘qui le com— i

poſa de cent Senateurs,« choiſis par les Tribuns du

Peuple, entre les plus ſages &les plus qualifiez, qui ,
ſe trouvaient alors à Rome. ſiSon autorité diminua

ſous les premiers Empereurs; mais ellelubſiſta en

core long-tems, & fut-peu à peu anéantie. Le Se

nat_ avoi't droit de délibérer 8c de décider ſur les af

faires publiques, à l’exception de lacréation des

Magiſtrats ë: des Loix qui cancernoient le Peuple;

mais on ne pouvoit faire ni l’un ni l’autre, ſans

le conſentement du Peuple, à ſans ſon autorité.

C’était ausenat à juger les Crimin‘els; & comme
au tems de Théodaric il était encoreven paſiſi'effión

de ce droit, ilſe vit obligé par condeſcendance pour‘

ce Prince, de ſbuſcrire' à la candamnation de Boêce;

comme' notre Auteur le dit plus bas. ' '

' 7 ſſ ’ (49) Le'
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(49) Le titre de Majeſté eſt ſort ancien. On

l'attribua d’abord à la Republique Romaine, d’où il

paſſa aux Magiſtrats, ô: reſta dans la ſuite aux Em

pereurs 8c aux Rois.

(50)-Voy. plus haut la Note (48)

(50‘) Voy. plus haut 1a Note (17’)

(51) La Ville de Romeétoir aims aſſujetieàThéoſi

doric Roi des Goths. Voy. plus haut la Note (25),

'(52) Boëce a deja parle' plus haut de cevCam'ur

8c dc ſon ſupplice qu’il ul’eXplique point. Voy.

plus haut la Note (23’). '~ r

(53) Boëce parle ici de anus Juli”: Ca’ſàr Ger

ananjcus, ſurnommé Calz'gula, Empereur Romain, qui.
ſuctcceda à Tibère l’on 37. de J. C. Il harangua le

Senat dans cette occaſion avec une modeſtie quiv

charma tous ceux qui l'e'ntendirent: il leur promit

une part entiere au Gouvernement, 8c de faire tout

ce qu’ils iugeroientà propos, comme leur Fils & leur:

Eleve. ll reſuſa enfin par une moderation affe

ctée, les titres & les charges honorables que l’on

voulait-lui donne-r. Mais il dégenéra enſuite d’une

ſihorribie maniere, qu’il fit reg-rater le Regne de

ſon prédéceſſeur, quoique très-cruel. Auffi a-t'on
ſiditde lui que la Nature l'avoitchoiſi,aſin de montrer

au Monde jusqu’où elle pouvoir étendre ſes forces

du côté du mal.. Après avoir diffipé~ en -peu dc

mois un treſor de ſoixante deux millions ſix cons

ſoixante quinZe mille écus d’or, il commit les plus

~ F z odieu—’
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odieulës &les plus grandes baſſeſſes pour trouver

de l'argent. Sa folie alla jusqu’à (è vouloir faire

paſſer pour un Dieu. Il avoit des machines avec

lesquclles il failoit durant les éclairs une eſpece de

tonnerre, 8c lorsque la foudre tombait, il lançoit

une pierre contre le Ciel, en diſant ces paroles im

pies: Tuë- moi oujete tuerai. Il couronne ſes extra
vagances par pluſieurs actions de cruauté. Laſſ pſc

miere ſur la mort du jeune Tibère, qu‘il obligea de

ſe tuer lui-même, ſous prétexte qu’il n’etoit permis

à perſonne de mettre la main ſur le petit—fils_ d’un

Empereur. Il traite de même (à grand mere An

tonia Je ſon beau-pere Süanus. ll fit mourir quam

rité ’de perſonnes d’une manière inhumaine‘dans_ .

les ſpectacles publics. Il obligea Macron, (à Fem

me 8( \es Enfans, à qui il était redevable de l’Em

pire & de la vie, à ſe donner la mort. Il ſe ſouilln

de pluſieurs adultères: conçut les' projets [ridicu

les d’élever ſon cheval au Conſulat ä de bâtir un

pont ſur la mer. Les dépenſes que lui occaſionna

cette folle entrepriſe, le porterent à faire mourir

Plulîeurs perſonnes opulentes pour s'emparer de

leurs \di-cris. Il uſa de la,même cruauté àl’égard

* des plus riches habitans des Gaules, ſous prétexte

qu’il avoit perdu \on argent au jen. Enfin après

une vie abominable, il fut tue’ de trente coups d’épée

le 2]. janvier de l’an 4x. de j. C.

1 (54) Germanicus, fils de Druſus 8c d’Anronia

nièce d’Auguſte, fut adopté par Tib‘ere ſon oncle,

paternel, par ordre d'Augufie. ll refuſa l’Empire

que

il
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que l'Armée lui vouloir déſéree aprés la mort
d'Auguste. ll mourut à l’age de trente quatre ſi

ons, non ſims ſoupçon d’avoir été empoiſonné:

car outre les taches noires 8c livides qui pa

roiſſoient ſur ſon corps, 8c l’écume/qui couloir

de \à bouche; après qu’on l’eut brûlé, on trou
va, dit-on, parmi ſes os ſon ,cœur cncſſore tout

entier. On ne douta paint que Tll‘zère n’eût

. été l’auteur de ſa mort, à qu’il ne ſe fut ſervi

du 'miniſtère de Piſon, pour, lors Gouverneur de

Syrie. La jalouſie que l’Empereur conçut des

belles qualités 'de Germanims, qui falloir les dé

líces du Peuple Romain, le porta àcette barbarie.

ll mourut l’an 19. de J. C. 4

(55) Un Regne auffi Tyrannique que celui de

Caligula, ne put pas manquer de donner lieu à

pluſie‘urs coniurations. L’Hlstoire fait mention

de celle qui couta la vie à Gewlicm & à Le

pirlus, & à laquelle ſes propres ſæurs avoient eu

pàrt, en punition de' quoi il les chaſſa de (à Cour…

je ne ſai fi ce fut cette conjuration dont parle

Boëce en ‘cet endroit.

(56) Baffle, Opilion 8c Gaudencc,faifoient pro

feſſion de l'Arianiſme: hére'ſie qui avoit pris

naiſſance en l’année 3m. 6c dans laquelle on

enſeignoit: qzæ le Verbe n‘était par égal à ſim

Pere, EF qu’il n’avait point été de toute éternité'

mais qu’il avait été créé de rien, E9’ qu’il étai; du_

nombre de: Créatures. On dit qu’Arius, chef de

_F 3 , cette
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cette ſecte, fit une terrible fin. Un Samedi n

ſoir, avant le coucher du Soleil, ou le Dimanche

ſuivant au matiſh ſelon le Cardinal Baronius, pendant

que cet het'éſidrque etoit mcne en ,pompe par

les liens, dt qu’il tenoit des diſcours Vains 8: im

ſolens, en paſſant dans une vplace de Confiant#

n0ple, il ſe ſentit tout ‘a coup preſse d‘une né

ceſſite naturelle, 8: entra dans un lieu ecarté pour

ſe ſoulager, Là il tomba en déſaillance,~& y

erevz, comme un autre Judas, vuidant les boiaux,'

les inteſtins, le foye, la rate 8: le ſang, _en l’an

nee 336.‘ Mais je m’etonne de deux choſizs:

, La premiere, en ſuppoſant certe Hiſtoire verita

ble, qu’on ne l’ait pas _attribuée à l'effet d’un

poiſon prépare’ charitablement par quelqu’ enne

'mi d’Arius; 8: la ſeconde, qu’en doutant de cette

,aVauture, on ne l’ait, pas regardé comme une Ôc

ces pieuſes fables, que lesv ennemis des ſee‘taires

. ſont ſoupçonnez d’inventer quelquefois pour ren

,dre leur memoire plus odieuſè. Que de fauſſetez’

par exemple, n'a—t’on pas débitées ſur le compte

de Calvin, que l'on a dit être mort comme un

ent-agé? Accuſation dont il eſt ſuffiſamment jſu

fliſie par M. De Thou, dans (bn Histoire, ſous

l’an 1564. .'

(57) Le Philoſophe dont parle ici Boëce, efl:

vraiſemblablement un Stoicien: mais '1e n’en ai

pu découvrir le nom. '

($8) Ve
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. (58) Verone, Ville d’ltalie dans l’Etat de Ve

_niſe,‘ fondée ou rebâtie par les anciens Gaulois,

'avoit été pillée par Attila 8c poſſedée ſucceſſive

ment par Odoacre Roi des Herules, &par Théo
dOr‘ic Roi des Goths, qui- avoit cette Ville'ſiſous

ſa domination, au tems dont parle Boëce.

(59) Voy. plus'haut la ‘Note (49) H

l (60) Voy. plus haut la Note (40)

(6!) Il eſt ici queſtion de pas Géométriques

dont les mille faiſaient huit ſtades. Le mille

d’ltalie, eſt le tiers d’une lieue de France 8( le

quart d’une-lieue d’Allemagne. Le pas Géomé

trique eſt de ein'q pieds de Roi, & le mille moder

ne d’ltalie revient à un mille 8( un qliart des

milles anciens. Sur ce pied les cinq cens mille

pas dont parle Boëce, n’en ſont que quatre cens

mille modernes, ce qui fait ceut trente trois q ,

lieues 8( demie de France, ou cent milles d'Al

lemagne: diſtance qui doit être, ſuivant Boëce,

entre la Ville de Rome 8c celle de Pavie où il'

était priſonnier. On: montre encore dans cette

derniere Ville, une tour de brique qui eſt, à ce

qu’on dit,,celle où ce grand-homme perdit la li—

berté 6: la 'vie. Son corps avoit été d'abord in

humé dans l’Egliſe de Saint-Pierre à l’entrée de

la Chapelle de Sr. Auguſtin. Mais47o.ans après,

‘ ſavoir l’an 996. 'de J. C. l’Empereur Othon Ill.

transféra ſes cendres dans un tombeau de marbre

qu’il lui fit élever… …

F 4 (62) Tant’ i
ï.
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(62) Tdnt que la République. Romaine a ſub
:ſiſté,chaqueConſul étoitannal. Le Peuſiple aſſem-'

blé dans le Champ de Mars, eñ~éliſoit deux nou

Veaqx tous les ans. Cette charge fut établie après

qu’on eut chaſſé Tarqui'n le Superbe, dernier Rai

de Rome, l’an 246, dc la fondation de cette Ville ‘
5l 508.ſi avant j. C. D’abord l’autorité des Con

ſuls émit presque ſouveraine; mais elle diminua

r beaucoup \bus les Empereurs, 'qui ue leur en laisi

firent que les marques, avec le pouvoir de con- ~

quUET le Senat, 8c de rendre iustice aux parti—

culiers. Boëce fut honoré trois ſois du Confu

lat: la premiere, ſous le nom de Severin”: Boëtius,

avec Aniciu: Manliu: ſon colleglœ &-ſim parent’

en l’annee 487.,de C. la ſeconde, ſous'le nom

de Manlim Severin”: Boétius, aVec Eutbaricm ſon

collegue, en l’année SIO. ä( la troiſieme, ſous le

nom de Severinux Baè‘tius avt-.c Aurelius .Sym

macbïls (on beau-pere, en l’année 522. ’

(63) Pythagore, Philoſophe, ,8c auteur de la

ſecte dite l'Italique, né à Sidon vers la-XL'VIL'

Olympiade, environ 593. ans avant C. ſur le preg

-mier des Philoſophes api-‘es Thalès, qui ſautint l'im-x

mortalité des ames; mais il euſeignoircn même tems

lav Métempſycoſi, ou Transmigration' des, ames,

après la mort, dans d’autres corps, 8c même des

corps des hommes dans ceûx des bêtes, 8c des

corps des bêtes vdanslceux des hommes. On

croit que -c’est- la~raiſon pour laquelle les Pytha

goriciens s—'abflenoiem‘ de manger de la Viande,

__;) _ _î ~ mais

A. rx" ‘
o
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mais d’autres prétendent que ce n'étoit que le

pretexte. Pythagore a enſeigné, comme,pluſieurs

autres Anciens, que c’éto‘it la- Terre, â' non pas’le

Ciel; qui tournait. IF eſt le premier, filon Pla

ton, qui voulut que tout, ſur .commun entre les

amis. Ses Diſciples, ſuivant cette maxime, mettaient

tout ce qu’ils avoient en- comm’un. C'est appa

remment ſur ce fondement, qu’un Religieux Car

me (le Pere Philippe Teffier) ſoutint à Be

ziers en 1682. des Thèſes dans un Chapitre Pro

vincial, où il_établiſſoit qu’il* étoit probable, que

_ Pythagore 8( ſes Diſciples éto‘ient Religieux pro

fès dé l’Ordre de Morltcarmel, auſſi-bien que les -

anciens Druides Gaulois. 'Mais ces Thèſes fu

rent cenſurées à Rome. Pythagore ſut tué à Mc;

taponte dans' une émotion populaire, agé de qua

trevings-dix ans dans la IV. année de la LXX.'

Olympiade, 497. ans avant C. D’autres affu

rent que s’étant retiré dans le Temple des Mu—

ſes, il s’y laiſſa mourir de faim. On dir que ce

Philoſophe étant venu en Italie, fit une ſoſi'e. en'

terre, dans laquelle il ſe fit deſcendre; qu’il en

ſortit après bien du tems, comme s’il revenoic

des Enfers; 8c qu’ aiatst été inſtruit par ſa mere_—

de ce qui s’etoit paſſé pendant qu’il e'toit ſous terre,

il le rapporta aux affiſlans, pour leur perſuader

qu’il étoit deſcendu véritablement aux Enfers, où

il avoit appris toutice qui s’étoit paſſe ſur la Terre.

Mais cette' Hiſtoire paroît fabuleuſe à indigne

de la grayité d’un Philoſophe tel que Pythagore.

F 5 '(64) (L
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' tes ſortes d’incommoditcz.

que, que l'on ſoupçounoit dÏaVoir participe à tout

(64) Aufelim' .H/mmacbus était _ Préfet de_

Rome ct Conſul l’an 522. avec poëcc ſon Gen

dro, ainſi que je l’ai dit ſous la Note (54)?

C’etoit le premier homme à.] Senat par (à ſcience,

(a probité, ſon expérience 8c (à ſageſſe. il étoit

encore en liberte, lorsque Boëce écrivoit ceci:
mais Théodoric l'aiant attire’ àſiRavenne avec le Pape

Jean I. les fit enfermer tous deux dans une priſon,

‘où le ſecond que l’on regardoit comme criminel

ae leze -Majcſie, mourut de faim, de ſoiſäc de tou

A l’égard de Symma

ce qui s’etoit fait comte les Ariens, il eut le (bride

Boëce ſon Gendre, c'eſt à dire qu‘il fut décapité; ce

qui ’arriva en l'annee 526. ‘

v '(65) Voy. plus haut la Note (fo) 8c la (r2)

. (66) Voy. plus haut la Note ‘(12)

. (67) L’Etoile dont Boêee parle ici, eſl: 'cette Etoi

-1ebrillmte, quiprécedant le lever du Soleil, eſt nom

mée Lucifer, 6c qui le ſuivant 'au ſoir, est appellée

Heſÿerus. Heſÿerus, ſelon les Poètes, ſut' fils de

l‘Auroee 3c de Céphale; n‘ſàis ſuivant l’opinion ln

plus commune, il fut fils de japhet 8c frere d’Atlas,

_ 8c donna ſon nom à l’italie. Etant monté ſur une

des plus hautâs pointes de l’Atlas, pour mieux ob

ſerver le cours des Aſhes, il n’en deſcendit point

8;' diſparut pour toujours; ce qui a donne lieu de.

feindre qu’il avoit été changé en Etoile. - ‘

(Gafſa
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(68) Le Ze’pbyre étoit un ’Dieu duPaganiſme qui

iavoriſoit, ſuivant les Poëtes, la naiſſance des Fleurs

.à des Fruits de la Terre, par un ſoufle doux '&- be

-nin, qui ranimoit la chaleur naturelle des Plantes,

8c ,donnait la vie à toutes choſeS. -On le repre en»

toit ſous la forme d’un jeune homme, d'un air fbrt

tendre, aiant ſur la tête une 'couronne compoſec de

toutes ſortes de Fleurs. On -diſoit- qu’il etoit fils

de l’Aurore; 8c qu’il aimoit la Nymphe Chloris,

-à laquelle il -avoit donné l’Empire des Fleurs. Car

il 'eſt certain que celle que les Romains appelloient

_Flore etoit ln même‘quelcs Grecs avoient appellée,

avant eux, Cbloris, Le Zëpbyre eſt aujourdhui le ,

nom d’un Vent qui ſoufie du côté d’Occident, de
qui eſt exrrémemenſſt ſain 8c agréable; qui contri

bue à la naiſſance dt à l’accroiſſement de tous les
Fruits; i ’ 3

l' .

(69) Dans le tems que Boëce écrivoit, Athènes

n'était plusl ni pour ſon luſtre ni pour laxnaturzc de

(bn Gouvernement, ce qu’elle avoit ,été autrefois.

-L’an 395. de J, C. Alaric, Roi des Goths, l'avoir

priſe, (bus l’Empire d’Arcadius ô( d’Honoriusſ‘ Et

«ce ne fut que dans le VL Siecle, que l'Empereur

Juſtin tache de la rétablir. Athènes avoit été au

paravant l'une des Villes du Monde les plus illuſtres

-& les plus floriſſantes.’ On ne laiſſait pas cepen

dant d’y cultiver encore lesv Sciences du tems de -

.Boëce, puisque ce fut là qu’il s’appliqua pendant

. dix -huit ans à la lecture de tous les Philoſoplies,1

~principalement-dTAristote, d'Euclid‘e 8c de Ptolomcc

1 ' Al'egard
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Al’égard du Gouvernement d'Athènes dont Boëce

me fournit ici l'occaſion de parler: après la mort

de Codrus, dernier Roi d'Athènes, arrivee l’an 1092

”apt C. les Arhéniens jugerth à propos, pour _

honorer ſa mémoire, de ne plus ſouffrir de Rois, à

créerent des Magiſtrats 'qu‘ils appellerent \Ir-Ebon

ees ou Primer. Le premier qui fut élu, ſut Medon

fils de Codrus, qui, en cette qualite, gouverne la

République d’Athènes pendant vingt annees. Lesv

premiers ArChontes étaient perpétuels: ils furent:

depuis deccnnaires, 8c demeurcrent enfin annuels,

La Guerre du Peloponèſe, que les Athéniens eurent:

à ſoutenir, pendant vingt huit ans, contre les The

-bains 8c les Laceu’emoniensjaloux de leur puiſF-ince,

leur ſut enfin fatale. Les Thebâins demandaient

qu’on ruinât Athènes; mais l’avis des Lace'demo

‘nieus aiant prévalu, onvy établit trente Tyrans quir

furent chaffez alu bout de \rois ans. Paulanias y

rétablit le Gouvernement Populaire. Outre cela,

il y avoit à Athènes l’Aréopage, qui étoit .un Senat

compoſe d'un certain nombre de Magiſtrats, que

les uns ſont monter a‘ 31. d’autres à 51.& d'autres

encore jusqu’a zoo. qui étoient perpétuels 8( les

premiers de la Ville. Ce Senat ſubſiſtait encore du

tems de St. Paul. , ñ

(70) Il ne nous reſte des Loix Romaines que

quelques fragmens, dans lesquels je ne trouve

point celle que Boêce met ici dans la bouche de la

Philoſophie. Cependant pluſieurs prétendent qu’il

y avoit à Roma une Loi, en vertu *de laquelle qui

con
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conque y venoit habiter, quoique banni de &Pv

trie, y etoit reçu ſims paſſcr pour exilé, parceque

Rome étoit confiderée comme la Patrie commune

de tous les Peuples del’Univers. Je croi que l’ori

gine de cette Loi vient'de Romulus qui, lors

qu’il jette les fondemens de la Ville de Rome,

donna la liberté à tous ceux qui voudraient y‘

venir, d’en. être hahitans, ce qui contribua à ren

dre cette Ville très-peuplée.

(70‘) Voy. plus haut la Note (29‘)

(71) j’ai rendu par le terme de Glace: celui lil-L

Verre que Boëce a emploie., Je n’oſerois cepen

dant aſſûrer que les o—uvmges de Verre, ausquels

nous donnons proprement aujourdhui le nom de

Glace: de Miroir, fuſſent connus du ferns de notre

Auteur. Mais ilest vrai que l’invmtiun nous en eſt

venue d’ltalie, les Verxitiens aiant été long-tems

les ſeuls qui en euſſent la fabrique, qui ſubſiſ’te

encore dans un de‘ leurs ſau‘-bourgs nommé Mü

ran. C’eſl delà que M. Colbert fit venir des Ouvriers,

pour en former l'établiſſement en'Francc pendant

\bn Miniſtere; parcequ’ encore que Louis XII!,

eût accordé auparavant le privilege d’une pareille

Manu-facture à deux particuliers, nommez deſir-and

momät d’ Awbanneüihceux ci ne purentſoutenir leur

entrepriſe. A regard de la fabrique du Verre, elle

eſi beaucoup plus ancienne. L’invention en efi*

venue de Phe'nicie, ſuivant ees paroles de Pline le

~ . ' "î" - ‘ ’ Natu
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Naturaliſte: Sidan artifix Virri, On-le faiſôit, à ce

qu‘il dit, -à 500. pas d’un Ruiſſeau nommé Belz”,

dont le ſable y étoit très propre. On rapporte que

cette propriété ſe reconnutpar des Matelots qui

prirent de ce ſable avec du nitre, pour faire une'

eſpece de trepié à leur marmite. lls n’eurent pas

plustôt allumé leſeu, qu'ils en virent couler com?

me du Verte fondu. Ainſi 'ils apprirent a faire du

Verre avec ce ſable 8c du nitre mélez enſemble.

On ramaſſoit ce ſable ſur le rivage, ô'd on le trans

’portoit dans tous les endroits du Monde pour en

faire du Verre. Velqueſois il y a eu des vais

’ ſeaux d'Italie quien ont etc" charger pour cet uſage.

"Le Ruiſſeau Belz”, qui eſt nomme' auſſi Pagida ou

Pari:le Je BÊÃEOQ_ dans les Antiquités judaiques

de joſephe, prend ſa ſource du Lac Ccndevia ‘à 250.

ou 300. pas de la Ville de Ptolemaide ou St. Jeanv

d’Aere. Les matieres qu’onemploie aujourd’hui

dans les Verrcries, ſont quelques eſpeces de cailloux:v

concaſſez, du ſable de grais, ou même du ſable

commun, diverſes ſortes de ſonnes, des cendres de

leſſive ô( de fougcre, avec du gtoifil ou Verre caſſé,

On ſait qu’il u’y a en France que des Gentils-hom—

mes qui puiſſent ſoufler dt fabriquer le Verre: Bien

loin que ce travail les faſſe déroger, c’eſt une eſpece

de titre de Nobleſſe, ó‘t l’on ne peut_ même y être

reçu ſans en faire preuve. Mais il n’y a que dq

pauvres Gentils-hommcs qui embraſſent cette pro*5 _

ſeſſion. Le Poëte St. Amant étoit fils d’un de ces_ _

Gentils hommes Verri‘ersf ce qui fitſidire aſſez plaiz

ſamment à Maynïrd lui parlant:

' ’ Von-e

l

\
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Votre nobleſſe eſſſh Mince», L .

Car ce n’est par d'un Prince,

Daplmis , que vous ſarte’s;

Gentil -bamme de Verre,

Si ;vous tombés à terre,

Adieu vos qualite-'L

(71“) Conſtellation ou Signe du Zodiaque, dans ſſ

lequel lc Soleil entre au mois de juin, 8c fait le Sol.

fiice d’ Eté. Les Po‘ëtes ſoignent que c'eil: l'Ecre- ’

viſſe que junon envoia pour mordre Hercule pen- ~

dant qu’il combattoi: contre l’laydre: ce Heros

l'aiant tuée, junon ,la mit dans le Cielipour la re'

compenſer. Cette Conſtellation est compoſée de

' neuf Etoiles, qui repréſentent, à ce qu’on s_'ell: ima-'

ginc’, la figure d'une Ecreviſſc. Mais il est plus;

croiable qu’on lui eu a donné le nom, parceque le’

Soleil y entrant, commence à revenir vers'l’Equaj

teur, ä (Emble marcher à reculons. -

(72) Ceres, étoit fille de Saturne 8c d’st, Sœur '

de jupiter de de Neptune 8c mere de Proſerpine,

ſuivant les Poètes. Les Anciens la reconnaiſſaith

pour la Déeſſe des Grains ä: des Fruits, ä croioient ,

que pour, apprendre aux hommes l’art de cultiver

la Terre, elle voiagea long -, tems avec Bacchus.

'Elle enſeigna, dit- on, au jeune Triptolème ſon

élève, la manière de la'bourer la Terre & d’y ſemer
du bled, 8: -l’aiant fait ſimonter ſur un char tiré par

des Serpem ailez, elle L’envoia pat-tout l’Univers'

ñ - ' pour
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l pour enſeigner l'Agriculture à tous les hommes,

Quelques Auteurs croient que Ceres ſut une Reine

dC’SiCllC. D’autres prenent Cerès pour la Terre,

qui eſt la mere nourrice deshommes. On l’a nom

mée Tbennapbore ou Lëgirlazrice, parcequ’ avmt

l’uſage du Froment, les hommes vivaient dans les

bois, ſans loix 8c ſans police- Dès que le Froment

fut trouvé, il fallut partager ô( labourer la Terre,

ce qui donna commencement à la police & aux

loix, 'comme le dit Servius. Cerès eſt la mere de

Proſerpine ä( néanmoins l'une dt l'autre eſt la

Terre. Rhea eſt la mere de Ceres, &.neanmoine

ni l’une ni l’autre ne ſont autre choſe que la Terre.

Les verite-s 'ſont réelles ä phyſiques, les Genealogies

ſont Poétiques ë( figurées. Voiſins croit que Rhén

eſt fout le Globe de la Terre; que Cerèsn’en eſt

-que la ſurface, que l'on ſème & qu’on moiſſonne;

à que Proſerpine n'eſt que l’Hémisphere de nos

Antipodes. Quelques Ecrivains a’ſſûrent cependant

que Cerès étoit venue de Sicile en Grece; qu’elle

,demeura à Athènes la ſeizieme année du ‘regne

.d’Erichtée, que l Marbres d'Arondel fixent à l'an

1409. avant j. ‘. qu‘elle apprit aux Athéniens à

-scmer du Bled; que Tri‘ptolème fils de Celeusçk

de Nerée en ſema dans le champ appellé Rbariu:

proche d’Eleuiine, dt que cet art‘paſſa ainſi aux au

tres Nations. l ‘

. (73) On croit qu'avzmt l’uſiige du Froment, les

hommes vivaient de Gland dans les bois. Quel

qu‘un a dit _à ce ſujet, .que leur' nourriture n’etais

* ~ 4 pas
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pas agréable‘, fi les Chênes d’alors ne produíſhient

« que des Glnnds pareils à ceux d’aujourd'hui, dont la

ſubstance efi fort amère. Mais il ſaut obſerVer en

premier lieu, que cette amertume n'est propre qu’au

Gland de Chêne; que celui du Hêtre, que l’on nom

me Paine, eſt d'un goùtſi doux ä( fi agréable à man

ger, que de nos jours on en fàit une huile fort efli'

me’e pour la friture 8( la ſalade; que non ſeulemenfl

il est probable-que c’eſi de__celui ci que les premiers

hommes ſe ſont nourris, mais qu'il eſt auſſt vrai

, ſemblable,que, ſous le terme de Gland, ils pouvaient

comprendre les Fruits comeſtibles de pluſieurs aux'

tres Arbres, tels que le Chatrignier,l’Amandier, le

Noiſetier, le Noier, Bic. VoyJes Notes »(40) duLivrï

ſiſſcond. ſa. «

(74) Voy. ,plus haut la Note‘ (68)

(75) Vent de Bize, du Nord ou du Septentrion,

autrement appelle Bonus. Ce Vent vient directe

ment du Polev Arctique. ll elt d'ordinaire foidäc ſec.

Les Poètes le repréſentent avec une queue de ſerpent,

aiant (à barbe ä: ſes cheVeux COUVerts de neige't‘k
de glace. ſſ

(76)- Bacchus, ſelon les Poètes, étoít Fils de Jupi

ter 8( de Semelé. V ll conquit les Indes â( presque

toute la Terre. On le fait Dieu du Vin, 6: on lui

donne une couronne de feuilles de vigne, On lg

repréſentait dans uti char de triomphe, traîne tan

tôt par des Pantlſercs 8c tantot par-des Tigres, qui

lui étaient particulierement conſiacrez, comme un

emblème des effets du Vin, qui, ſelon les ſujets Où

‘il agit, dompte- quelquefois les hommes les plus t'a

rouches, à quelquefois les rend furieux: cequ’ou

appelle
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l
appelleſvulgairement, Vin de Singe 8c l’iode Lion;

-Il \n'y eut que les Scythes ſeuls qui ne vouluren!

point reconnoitre Bacchus, diſant que c’étoit une

,choſe ridicule d’adorer un Dieu qui rendoit les

hommes im'ènſez. Il y a bien de l’apparence que

.ce faux Dieu n'eſi: autre que le Noë de l’Ecriture,

-qui cultiva le premier la vigne, 8c en aient fait du

-an en reſſentit les effets. Ou remarque que la

.France’ct l’Allemagneln’ont des vignes que depuis

l’Empereur Aurelien,'qui permit aux Gaulois, 8c

,aux Franconiens d'en planter, enl’année 27I.deLes premiers plants furent tirez de la Dalmatie.

T (77) Les Etoiles ſont des corps lumineux, que'

'l’on diſiingue en Etoiles fixes &t en Etoiles errantes

ou Pla—étes. Comme fai parlé de ces dernieres ſous

1a Note (12), il ne ſera ici queſiion que des Etoiles

fixes, ainſi nommées par ce qu'elles ſemblent être

attachées au Firmament. LesAnciens ont cru qu’il

n’y avoit dans le Ciel que mille vingt deux Etoiles

apparentes 8c qui ſe puſſcnt bien connoître; :St ils

.comprenaient toutes les/autres ſous le nom d’Emile: -

nébuleuſe: ou obſcures. Mais par le moyen du Tc’- ’

leſcope ou Lunette de longue vuë, qui a été inven

.tée dans le dernier Siccle, par Jacques~~Metius Hola

landois, on cna découvertun bien plus grand nom

;brez 6c aulieu de quarante huit Conflellations des.

Anciens, les Modernes en comptent ſoixante qua- l

tre: Savoir, douze dans le Zodiaque, que l’on ap

pelle les douzes Signes; vingt -trois dans la partie

Septenttionale, ó’t vingt-neufdans la partie Méridio

nale: Les douze Signes ſont appellez, le Bélier, le

Taureau, les Gémeaux, le Cancer, le Lion, la Vierge,

_. . . la
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h Balance, ſe Scorpion, le Sagittaire, le Capricorne, le'

Vttſèau, & les Poiſſbnt. Les vingt-trois Conſtella

ti0ns de la partie Séptentrionale, ſont nommées:

1. La Petite Our/ê. 2. Le Dragon. 3. L’Ourſê. 4. Ce

Pbëe. 5. Le Ogne. 6. La Lyre. 7. Hercule 8. Le Bon

vier. 9. Le Chantier. IO. Caſſiopée. II. Per/Fe.

12. Andramède. [3 La Tête de Méli” e. 14. Pégaſe.

15. Le Petit Cheval. 164 ,Le Dauphin. I7. Le Dar/I.

18, L’Aigle. 19. Le Serpentaire. 20.La Couronne Sep

zentrionnle. 21. Le Serpent. 22. La Cbevelurede Béré

nice. 23. Le Triangle Septemrional. Les- vingt neuf?

Couſiellations de la partie Méridionale, ſont: I. La

Baleine. 2 LePetit-Cbien, 3.Le Grand Chien, 4.0rion.

5.Le Lien”. 6.LcHenveEridan. 7.Le PoíjſanAnflral. .

8. L’Autel. 9. La Colombe. IO. L’Oiſeau de Paradis.

Il. Le Phénix. 12. La Grue'. I 3.L’ Indien. 14. Le

Palm, 15.La Louve., 16.Le Centaure. 17. Le Corbeau.

18. Le Vq/è. 19. L’Hydre. 20. Le Navire ou l'a'ímbe

de Noé‘. 2[.La Couronne Méridionale, 22.LaM0urbe.

?3.Le Pieou Touran. :4.LeScrpentMéridional. 25.La

Dorade. 26.LePoſſanvoIal1t. :7.LeCamé1eon. 28.Le

Triangle Aq/Zral. 29. La Croix Indienne. On leur

donne ces noms, non pas tent parcequ’elles en ont

les figures, que pour pouvoir marquer le lieu des

Etoiles, ou pour‘ s’accorder avec les Poètes qui ont

fcint des changement." de perſonnes, d’animaux, à

d'autres choſes, en pluſieurs de ces Constellaí’ions.

Les Aſh'onomes diſtinguent ſix‘ ſortes d’Etoiles,

ſelon la difference de leur grandeur apparente, à la

quelle on ne peut pas dire que la veritable répon

de, puisque vraiſèmblablement elles ne ſont pas

dans une même ſurface ſphérique, mais diſperſées

’— r 7 G 3 dans
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dans l’immenſe étendue de l’Unchrs, les unes plus'

près, les autres plus loin de nous.

(78) Selon les Géographes, l’Océan est cette vaſte

~ &large étendue de Mer qui environne toute la

Terre-8( qui en eſt auffi cnvironnée. On peut

aller par Mer d’un bout à l’autre du Levant au

Couchant, depuis que Magellan, le Maire, 8c Bto

wers, ont découvert des paſſages de la Mer du

Nord dans la Mer du Sud ou Pacifique. Cet

Océan eſt naturellement diviſé en quatre grandes'

parties, qu'on appelle Océan Oriental, Océan Méridio

nal, Océan Occidental, 8c Ocean Sepzenzrianal. Sui

vant les Poètes, l’Océan eſt le Dieu de ſa Mer, Fils

du Ciel & de Veſta, mari de Thétis 8( pere des

Fleuves 8c des Fontaines_ Les Anciens ont appellé

l’Océan le pere de toutes choſes, parcequ’ils ont cru

qu'elles étoith engendrées de l’humidité ,~ ce_qni

eſt conforme au ſentiment de Thalès, qui établit

l’Eau pour premier principe.

FIN DES REMARQUES

SUR LE PREMIER LIVRE.
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Dam lequel la sz'loſizpbz'e applique ler

premier-J remède: auxmauxde Boëce,

89" luz' montre qu’il ſi’ plait” mal a‘

propor de la Fon-tune.

APrès cela, la Décſſe ſe tùt un mo-_v

ment: 8c dès qu’elle eut réveillé

mon attention pat-.ſon ſilence mêlé de'

’ G 3 modes'
\
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modeſtie; elle commença avec moire

nouvel entretien. v “ ‘

LA P‘HiLOSOPHtE. ‘

Si j’ai bien connu les cauſés 8c la

nature de votre maladie, _ mon cher Di

ſciple: p vous avés' un regret de votre

premiere fortune, qui vous conſume &

vous fait ſecher. C’efc ſon changement

que Vous vous repréſentés, qui ſeul a.

'bouleverſé votre eſprit. Je conçois

toutes les diverſes illuſions de la F0rtu-,

ne; jusqu’ à que] point elle Hate ceux

qui_ s’y laiſſent prendre; & combien

auſſi‘ elle déseſpère ceux' que ſes faveurs

abandonnent inopine’ment. Si cepen

dant vous voulés rappeller à votre ſou

Vcnir là nature, le caractere ordinaire, 8L

.le mérite de 'cette Idole, vous reconnoî- '

trés, bientôt qu'elle ne vous avoit donné,

ni ne vous a fait perdre rien d’aſſez agré- ‘

able, pour en deſirer la poſſeffion, 'ou

pour en regretter la perte. Mais je

‘penſe'que je n’aurai pas beaucoup de

peine à vous remettreces choſes dans

t . ,h , . la

\
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‘- I

la mémoire. \Car vous aviés coùtume

, de traiter rudement cette Fortune trom

peuſe, lo-rs même qu’elle s’approchoit

de VOll-S pour vous carreſſer. Vous _i

aviés ſans ccſſe à la bouche quelqu’une

de mes ſentences pour la rebuter & l’é—

c'onduire. Mais commeles choſes ne.
euvent ſubitement Changer deſiface,

qu’elles n’excitent au dedans de nous

une eſpece de révolution: voilà pour

_ quoi vous avés_ perdu votre tranquillité -

naturelle. Or il eſt tet-ns que je vous

inſinue dans le cœur quelque choſe de

doux & d’agréable, pour le diſpoſer à,

prendre, à plus longs traits, la médecine

que je vous réſerve. Puiſſe l’éloquence

de la Rhétorique (1) mettre ſur mes ‘lè

vres cette perſuaſion victorieuſe, qui n’efl:

permiſe qu’autant qu’elle est jointeà mes,

préceptes; & que la Muſique (2), cette,

petite eſclave née dans ma maiſon, for

me, de concert avec elle, des tons tan

_tôt legers 8c tantôt graves!

ue] a donc été., monAmi, le ſiijet

de votre affliction? ’vous avés vû fäns

' G 4. doute
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Honte quelque choſe de nouveau &ſſ

d’extraordinaire. Si vous penſés que

la Fortune ait été changeante à votre

égard, vous êtes dans l’erreur. Ce ſont

là ſes habitudes continuelles, c’est ſon

caractere & ſon naturel. Elle a conſer

vé plustôt à votre occaſion ſa propre

conſtance dans ſon changement même.

Telle elle étoit, lorsqu’elle vous cares

v ſoit, & que les attraits d’une fauſſe féli

_ cité vous faiſoient illuſion. ~Vous avés

vû le double viſage de cette aveugle Di

vinité (3); 8c elle, qui ſe voile aux yeux
'des autres, ſis’est montrée toute entiere

à vous. Si vous éprouvés ce qui lui eſt

Ordinaire, faites. en uſage & ne vous

plaigné's’pas. Si vous avés horreur de

ſes perfidies, mépriſés-les, mais rejettésñ

la auſſiv lorsqu’elle vous comble de ſes

careſſes dangereuſes. Car ce qui eſt'

maintenant lacauſe de votre chagrin,

aurait dû être celle de votre tranquillité;

puisquela Fortune, en ,Vous abandon

nant, vous a rendu le repos qui est in

compatible avec elle. De bonne-ſoi,

pouvés-vous regarder ~ comme‘ précieufe

— une
/

\
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.droit'de ſa part.

une félicité paſſagère? Poùvés—vous‘ch'éï

*tir la préſence de la Fortune, dont la

compagnie eſ’c auffi peu affinée, que ſon

départ eſt mortiſiant? Ve s’il n’est pas

_en votre -pouvoir de la retenir, ni de —
voir' ſa ſuite ſans être miſérable, com—- l

ment devés-vous conſidérer cette vod

lage, ſi non. comme lc ligne d’unedproe

chaine miſere? Car il ne ſuffit pas d’enë~

viſager le préſent: il eſt de la prudence

_de faire attention à la ſuite des choſes;

& le peu de ſolidité qu’il y a dans l’un

& dans l’autre, par rapport à la Fortune,

doit autant empêcl'ier de craindre ‘ſes

menaces, que de deſircr ſes careſſes. En

fin_ ‘dès qu’une fois vous avés ſubi ſon_

joug (4), vousavés duvous attendre,

à ſouffrir patiemmentñtout ce qui vien

, N’yat’il pas de l’inju-‘

\lice à vous de .contraindre uneMaitresX
ſe à laquelle vous vvous êtes ſoumis vo

lontairement, àl'estcr ou‘à S’en aller con
'tre ſon gré? Et n’empireréſſs-vous point,

par votre impatience, une condition que

vous ne pouvés changer? Si vous vou‘s

mettiéS'ſur la mer à la diſcretion des

G 5 Vents,

d



10$ \ Ã La Conſhlatiau

Vents, vous iriés, non pas où votre de-t

ſ11', mais ‘où, leur impulſion vous pouſſe-~

I'Olts Si vous cultivie’s unchamp, vous

compenſeriés les années de diſette par

celles d’abondance. Vous vous êtes.

aſſujeti à la domination de la Fortune;

il faut qu’en humble Sujet, vous Obéís—

ſiés à ſes loix. Hé quoi! voulés-vous

, ,empêcher ſa roue de tourner? Ne.

volés-vous pas, (homme ſir—nple que

vous êtes!) que ſ1 la Fortune' étoit, per—

manente, elle ceſſeroit d’exiſter?

ï

ï ï

Dans les déreglemens de ſes flux dt reflux

'Non l’Euripe inconſtnntne le fut jamais plus (5) .

Elle abat à- ſon gré le plus puiſſant Monarque ;; j

Releve, rétablit le Monarque abattu; ' ,

Livre, quand il lui plait, leVainqueur à la Parque (6)

Ët transmet ſes lauriers au malheureux Vaincu.

I

ï I

~/

La cruelle en ſes jeux toujours. inéxorable

Rit des maux qu’elle a faits, jamais ne s’en repent:

Son oreille eſt fermée aux cris du miſérable,

Et ſon œil iuſeuſible auxlatmes qu’il répand.

Mii.“
l
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ï ï ë

l Mais le plus grand plaiſir de cette impitoiable,

Elt, par un promt retour, de faire, en un inſtant, r

D’un objet mépriſable, un objet important,

D'un important, un mépriſable,

. Mais je ſuppoſe pour un moment,

que la Fortune vous interroge par ma

bouchez_ voiés fi ce qu’elle vous demanñ_

de est juſte.

LA FORTUNE.

Mon Ami, pourquoi' m’accufé'sè

vous tous les jours, & vous plaignés

\Vous de moi? We] tort vous ai-je fait?

Wels biens, qui vous ſoient propres,

vous ai-je ôtez? Contestés avec moi,

devant te] Juge qu’il, vous plaira, ſur la '

poſſeffion des richeſſes & des honneurs;

&~ fi vous me montrés qu’un ſeul horn

me y ait le moindre droit de propriéfé,

je vous accorderai volontiers, que ce que

vous me redemandés, étoit àvous. Lors

que la Nature vous fit naître du [ein de

votre
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votre mere, je vous reçus nù & dans

l’indigence de toutes choſes; je _vous

ai libéralement ſecouru de mes biens; 8c

vous n’êtes aujourd’hui ſ1 inſolent_avec~

moi, que parceque j’en ai uſé avec 'vous

d’une maniere trop indulgente 8c trop

favorable; vous aiant prodigué tout

ce qui étoit en mon pouvoir._ Il

me plaît de reprendre maintenant ce que

je vous avois prêté. Remerciés-moi de_

vous avoir fait joüir d’un bien qui n’é

toit point à vous. Ainſi vous n'avés

pas droit deñvous plaindre de l’aVoir

perdu. Pourquoi donc vous en plaig

_nés-vous? Je ne vous ai fait aucun tort. p

_ Les honneurs, les richeſſes, & autres

choſes ſemblables, ſont de ma dépendan—

ce. Elles ſe trouVent par rapportà moi,

'ce que ſont des Domestiques à l’égard

d’une Maitreſſe. Elles viennent & s’en

vont avec moi. Certainement, ii ce que

vous avés perdu eût été à-.vous, vous]

auriés été le maitre de ne le perdre pas.

Serai- je la ſeule qui ne pourra uſer de

\ſes droits? Il eſt permis au Ciel de faire‘

ſucceder les nuits les plus obſcures aux,

jours
1
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, jours les plus clairs. Il plait aux Sai;

ſons de couvrir la Terre, tantôt de

fleurs 8c de fruits, .tantôt de -plu‘ies & dev

frimats. La Mer a droit d’être aujourd’hui

calme& demain'orageuſe. Moi ſeule, je

ſerai contrainte, par l’inſat-iable cupidité

des hommes, de garder une confiance

oppoſée à mon caractère! Non nOn, voici

mon pouvoir & mon amuſement conti

nuel.]e fais tourner ma roue avec rapidité,

& je me divertis àſaire monter en haut ce,

qui e‘st en bas, & deſcendre en bas ce

qui eſt en haut. PlacéS-vous y; ſ1 vous

montés dabord, ne trouvés pas mauvais

qu’enſuite je vous faſſe deſcendre quand

ce- ſera votre tour. Ne »connoiffiés

vous pas mon naturel? Ignoriós vous_

que Crœſus (7), Roi de Lydie (8), après

‘s’être rendu formidable à Cyrus (9), ſut

trainé miſérablement au bûcher, dont

les flammes l’auroient fait périr, ſans

une pluie que le Ciel envoia pour l’om

pêcher? Ne ſävés-vous pas que Paul

(IO) donna généreuſement des larmes à

l’inſortune du Roi Perſée ( t I ) qu’il

avoit fait priſonnier? MY 'a' t’il de

plus
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plus commun dans les Tragédies, que"

d’y voir les Roïaumes les plus Horiſſans

renverſez par un coup imprévû de la.

Fortune ? N’av’és - vous pas entendu dire

dans votre jeuneſſe, qu’il Y avoit aux

portes du Palais de Jupiter (12) deux:

tonneaux pleins, l’un-de biens, l’auñ.

tre de maux? ue ſi vous y avés puiſé—

des biens en trop grande abondance: ſi

je ne vous ai pas entierement abandon

né: ſi vous trouvés’enfin dans mon in

constance un juste ſujet d’eſpérer un

meilleur ſort: Par toutes ces raiſons, ne

vous conſumés pas l’eſprit d’affliction;v

& puisque vous êtes dans un Etat Où

tout le monde a ſa place, cherchés à

y Vivre comme vousen avés droit de

vous-même.

. Band l’Abondance inépuiſable ([3)

Distribuëroit à pleines mains

Autant de tréſors aux Humains

VC l’Ocean roule dc ſable: (14)

Quand de ſa Corne intariſſable (15)

Elle feroit pleuvoir ſur eux,

Des
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Des monceaux dior auſſi nombreux,

Aron voit, dans la nuit la plus claire,

Briller‘ d’étoiles dans les Cieux:

Leur cœur contre eux toujours en guerre ſi

Ne les rendrait pas plus heureux.

Si quelquefois promt à leurs vœux
v Dieu leur diſpenſe 6c leur prodigue

L’or, les honneurs, tout ce que brigue

La vanité d’un Orgueilleux:

A d’autres biens leur cœur aſbíre

Et'plns ayide il e'n devient,

Idolatmnt ce qu’il déſire,

Le mépriſant quand il le tienf.

Comment calmer, l’impaticnce

Qçle'l’Argent ne fait qu'irriter?

Plus on voit (ès biens augmenter

Plus on (ê croit dans l’indigence.

r o ,

-ñ ï /

I

’, LA PHILOSOPHIE.

Si la Fortune vous 'parloir ainlſi,

vous n'aſſuriês aſſurément rien à lui ré

pondre. Mais que lui pourriés -vous

répliquer, par exemple, pour votre dé

fenſe? voions: dites: je vous laiſſeraí

Parler.

BOECE.

0
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BOECE. '

' Toutes les belles paroles que j’ai

entendues, ne ſont que de ſpécieuſe's al

légations, que les artifices de l’Eloquence

8c la-douceur de la Muſique rendent

agréables à l’oreille, mais incapables

d’effacer les profondes impreſſions que

.l’achrſité laiſſe dans le coeur. ’C’eſi:

pourquoi depuis que je ceſſe de les en

tendre, je ſens au dedans demoi la mê

me triſleſſe qu’auparavant.

LA PHILOSOPHÎE.

J’en ſuis très-perſuadeéz’ car je ne

vous les ai pas données comme un re- '

mède à votre maladie, mais ſeulement

comme tin—lenitif à la douleur 'opiniâtre

qui empêchoit votre guériſon. J’en

emploierai de plus actifs, quand il ſera.

tems. Cependant, afin que,vous ne

vous figuriés pas mal \à propos d’être

un homme infortuné; dites-moi: avés

"vous oublié quel a été le genre & le de

gré de vetre Fortune? Je paſſe ſous 'ſi

'lence le double bonheur que vous êutes;

5‘ ' ' e après
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après la perte de vos parens.jde tom

ber dans les mains des grands-hom

mes (16) qui Prirent \bin dev-otre édu

cation; & de voir enſuite rechercher

votre alliance par les premiers de Ro—

-me (I7),de qui vous fût'es chéri (ce'qui

est plus précieux que Fous-les liens du
ſang) aVHnti'ñue-vous euſlóiés contracté

cette alliance‘avec eux. (Qi ell-ce qui

~ - ne publiait pas que 'VOUS étiés l’homme

du monde le plus heureux; a’iant 'pour

beauperes des Perſonnages de cette que~

lité; pour compagne, une Femme (1 8)

leine de modeſtie -& de vertu; pour

enſans, des Fils (r9) d’un mérite diſlin

gué? Je paſſe encore ſous ſilence' (car l

-quoi bon s’arrêter àfdes choſes ordinai—

res?) je paſſe, dis- je, ces 'cinplois qlü

avoient été reſuſez à des vieillards, &

qui vous furent déſérez dansl’â-ge’ de

l’adoleſcence. J’en veux venir à la ſeu.
-le choſe qui fit le comble de ‘votre bon- v

.heur:, s'il y ena quoiqu’une ſur la Ter

re qui mérite ce nom, Eli-il des maux

capables d’effacer de la mémoire le ſou—

venir de ce jour,, où. :vous vites vos

- deux
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deux Fils, Conſuls domme vous, ſortir‘

de votre maiſon dans un char, (zo) ſuivi

de l’auguſte corps des Sénateurs (2 1) 8c

d’une .foule de Peuple qui en mal-quoi!

‘ ‘.ſa joie? de ce même jour, où Vos Fils

étant affis au Sénat dans la chaiſe Cu
î' rule (2 2), vous ſites le panégyríque du

Roi (2 3), & méritâtes la gloire de paſſer

pour homme d’eſprit & "Orateur élo

quent? de ce’ même jour enfin, óù, en

qualité de Conſul-aire (24), les aiant à

'Vos côtez dans le Cirque (2 5), vous fi

t'es au. Peu-ple aſſemblé‘ des Largeſſes

T-riqmphales( 26) qui répondirmt à ſon
atjente? ]e m’i-magirle que ſſvous caj0-_

'liés la Fortune pendant qu’elle vous ca

reſſoit, & qu’elle faiſoit ainſi de vOus ſes

Hélices. Vous lui avés enlevéte qu’elle

’n’avoir jamais prêté* à aucun particulier.

’Voulés-vous donc maintenant compter u
" \avec elle? Elle i vient de Wen* ^

Îce—r à vous' b regarder d’un) œil’r’ñ’en

Vie: je l’avoue: mais ſi_vous_'peſés bien

les agrémens & les dèſagre'mens que

'Vo'us en avés reçus, ,vou‘s ne pouvés

pas nier que vous foiés encore' heùreux.

.We
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ue ſi vous-\ne croiés pas‘lïêtre, par la .

raiſon que les agrémensdont' vous avés_

— joüi, ,ont pris fin,_,vous il'aVés pas lieu

non plus de .vous cr'oir’e malheureux,

puisque les dèsagrértïns' que‘ vous ſouf
frés, finiront auſſi. Etes -ſſvous 'd’au

jourd’hui ſur le théatre du Monde? Pen

ſés-vous qu’il y ait dela fiabilité dans

laviê, celle de l’homme n’aia‘nt ſouvent .

pas la courte durée d’une heure? Car -

bien qu’il y ait rarement 'à compter ſur

celle de la Fortune, toujours eſt-i] cer—

tain que le dernierſ jour_ de la vieest le'

terme de la proſpérité la plus durable; .

nin—vés -yous donc à répliquer à celaNe l’abandonœ's ~ vous pas en mourant?

comme elle, vous abandonne en ſuiantï

. g v1 I l

ï m \

Lorsque ſur I’Horizon,\le Dieu de in Lumière,,' "î

Dan-Sion chat-"rougiſſant,commencefi'carrièrezzn,

A l’aſpect importun de l’éclat_ qui le ſuit,

'il fait pâlir. de loin les. Afires de laſi Nain . 'MQ

ï ,a

ï #.7 ï*

. _ QAux ſoupirs ,

' .~' … - …Des Zéphyrs (28)»

.H2 ſiï Dé".—
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.‘- . Dès’que ſſFlore (29)

- Fait éclore ÿ

Les préſens ñ .

, ( Dù Printems; '

ï' ”p Qu’un v. ttraîn'ï ~

ï . ' Vienne ’à naître:

Leur odeur,

Lem—'fraicheur '

Si nouvelle—
Et ſiſifrêle

Se flétrit ~ .

Et péril'. . ~' ' ‘

."le

p

'I

We'lquefdis l’Océan, plus uni qu'une glace (30),

'Du'calme aux Nautonnîers fait goûter l'agrérñent

Mais plus (auvent encor le perfide Elément
- Fait Iſuccctéder ſoudain l’orage à la'bonace. ~ñ _

ï . IJ‘

I

I .ï

Si le Monde est (diet à l’ínfÿabilîté, _

La faveur du Deſiin peut-elle être duyableP,

C’efl un décret du Ciel de tout-tems arrêté,

Am n’est rien de créé qui ne ſoit périſſable. —

o ï ' '

ï

f . I

~ g BOECF* '
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Vous ne met-appelles que des chap_

ſes véritables, ô la Mere de tou-test

j Vertus! Je ne puisï diſco'nvenir que le,,

cours de ma proſpérité S’est écoulé bien

Yîte. ,Mais c’est juſtement, ce. qui' me

’ conſume de chagrin, quand penſe.

Car dans toutes les disgraces de la For

tune, e’efl: la plus grande, que- d’a—voie _

été heureux. , ~ _q

‘ LÂ PHILOSOPHIE.

Mais parœq’ue’vous portés la pei—

ne de la fauſſe opinion que vous avés,

e'uë des choſes, vous ne pouvés pasleq

gitimeme-nt l’attribuer à elles. Enetfet;

pmsque vous vous en tene's auyain nom

d’un bonheur fort-uit, conſidérés avec.

moi combien vous’ êtes encore heureux,

Carſi je vous fais Voir que ce que,

la Fortune vous a, donné_ de plus pré;

cieux, vous a été ipvio’lablement couz

ſervé, par une faveur particulière du Ciel ;_

jouiſſant de ſ1 grands biens, \ames-vous

ſujetde dire,__quek‘vou_s êtes datis, l’i'njr .

_ - H 3… . fm“—
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fortune? Or il ell certain que Symma.

que'(31) votre beaupere, cet incornpa

table ornement du Genre Humain, e'ſh

plein de vie; &'(ceque vous voudriée

reconnaître aux dépens de lavôtre) cer.

homme. ſi ſage & ſi vertueux, eſt telle-

ment touché de vos malheurs, qu’il eſt

inſenſible aux ſie-ns. VOUS avés encore
au monde. une Eponſe. (3 2.-‘ ct auſſi aima-~ ſi

ble 4,par ,la douceur de ſon eſprit que par

l’innocence de ſes mœurs; &, pour tout

dire en un mot, ſemblable ‘a ſon pere.,

Vous avés, dis-jc, le bonheur qu’ellecon—

ſerve, pour l’amour 'de vous, une _vie

qu’elle hait. - Mais (ee-quiporte‘atteinte

à votre felicité z' j’en conviens) le- re'gret

qu'elle a d'être ſëp‘arée- de vous, lui fait:
Yerſer des t'orrens de larmes: & la con- i

- ’ſome de douleur. — We vous’ dirai- je

de' vos Ffls (3 3l, qui ont _hérité de VO

ll're Maiſon &t de la tienne, le titre de

Confillaízer (34;), & en qui, dès leurjem

ncſſe, on voit briller déjavles premières

marques du mérite de leurs ancêtres?

le principal'ſoin- des‘ hommes eſt ‘de

’Bonſerver leur vie:.Mais ſr voue’ coo

” ë t. «i fi ’ ' uoiſſiês

ſ

I
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nóiffiés vos biens,vous verríés que Y'ous-f '

étes heureux, d’en poſſeder encore, qui

paſſent dans l’eſp‘ritſde tOut le monde
pour être préférables, ä l’avantage de ſſvi—

vre. Eſſuiés donc maintenant vos _

pleürs. La Fortune ne vous a' pas ab,

ſolument haï; & c’eſt peu de choſe que

la_ .tempête que vous avés ſoufferte, 'puis-d.

que vous tenés ençore' à des anchres”

qui, vous donnent de la conſolation? .

pour le préſent & de l’eſpérance pour ï,

~ l’avenir. . ‘ ' ‘ " '

. BoEcE-ſ
. _. ,ï' Ah! Dieu veuille que ces—anchres~

me restentl Avec elles, de quelque-ma- -

nière que les choſes tournent, j’échape

rai du naufrage. Mais vous voíés com- ‘

bien' je ſuis déchu' dss‘ honneurs' où ï

j'étais monte'. . '

\

l

\.

!Ii LA PHILOSOPHIE

. Tai déja fait quelque progrès ſur‘

vous,'ſi vous n’etes pas encore las de

votre ſort. Mais je ne ‘Puis Touffrír de
'vous 'Voir dans les' déliceſis, 8c de vou?

‘ _. H 4 ~ - entem
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entendreñ plaindre ſt amèœment, parce-

'~ qu’il manque quelque choſe à YOtre fé

' licité. (Quel eſt. le~ mortel ſi' pleine— ÿ

ment,…heureux, qu’il n’ait pas lieu d’être

_ me‘COntent de‘ ſon étatà certains égards?

Les biens~ du monde ‘ont. cela de chagri—

nant, qu'ou l’on n’en a pas autant qu’on

vopdroit, ou la jouiſſance en eſt. trop

,çourtea L’un a; des richeſſes en abonq

dance, mais ſa naiſſance lui fait honte (3 5).

L’aurre'e'st d’une nobleſſe qui le fait di
ſtinguer de tout leſi monde', mais dans

l'indigence Où, il, ſe trouve, il aimeroit

-mieuxn’êtte connu de- perſonne. Ce

l'ui-ci,.égalernent conſidérable 8c par ſes

biens‘ & par-ſa’ naiſſance, eſt contraint à

regret de paſſer ſa vie dans le célibat.

Celui - là , après s’être. avantageuſement

marié, ſe voit—,privé d’enfans à qui il

puiſſe laiſſer des tréſors qu’il amaſſe pour l

des héritiers éloignés. Enfin cet autre,

qui s’eſt réjoui d’être‘ pere' de’ Famille, a

' eu; le chagrin .enſuite de déplorer le li

bertinage: &4 la ,conduite criminelle de’

.ſon Elsou-'de &filé . Delà Y/ient qu’il

’ @fi difficile qu’on ſeit-parfaitemmt _ſatis

'~< fait
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"fait de ſa condition. 'Car il y aî dans .

chaque état ququUe dégoût qu’on ne

l ſe perſuade point, quand on ne l’a pas

éprouvé, mais quiest bien ſenfible quand ,

on l’éprou-ve. Joignés à‘ceia qu’un '

homme, cíui eſt dans, le proſpérité ,‘ a ie

ſentiment fort- délicat; &* que parë'cette‘

' raiſon, dès qu'a, les, affaires ne- vont'pàs .

comme il veut, n’étant pas” dans

l’habitude de- l’adverfité, il ſe laiſſe

abattre, aux moindres revers. Tant‘ il

’faut peu de choſe- pour Ôter aux- hom;A mes les plus heureux, tout ’ce -quifaic

leur bonheur'. Penſés-vous, combien il

y a d’hommes qui ſe croiroienk de'petits

Dieux . s’iis, avaient, une ſeule por

tion des débris die votre~f0rtune?lieu même (Lue. vous appelles celui de

votre exil, efl: une véritable patrie‘pour

ceux qui l’habitant- Ainſiil n’y æd’in:

fortune_ ,que ce qu’on croit être tel z ' &

au contraire toute condition .efi heureuſe_

dans 'laquelzleon vit avec tranquillité’. ~

Que* e-st l’homiue fortunéqdië, ſe‘laiſſant

aller à l’imPatjçnce,*ne délire' de chan

ger d’étatî (De la douceur. dm proſpé

- _4 ‘ H’ 5 ritez
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ritez humaines eſt mêlée d’amertumc, ſi. '

elles-ſont agréables à ceux quizen jouis

ſent; & qu’ils ne puiſſent pas néanmoins

les conſerver, lors qu’ils. ſont ſur le point

de les perdre! Il eſt .doncévïident que_

cçs proſpérités ont des avantages bien

miſérables, puisqu’elles ne ſont que pas

ſagères pour ceux qui ont de la fermeté

d’ame, à que dèsagréables à ceux qui

en .craignent 1a/ perte.. Ainſi, ô' Mor

tels, pourquoi cherchés-veus hors de

vous- mêmes,un bonheur que. vous pos

ſedés intérieurement? Vous ètes bien

les dupes de l’erreur & de l’ignorance;

Je vais vous montrer en peu den-lots,

en quoi conſifle la.ſouveraine~ félicité',

Ya-t-il quelque choſe pour vous de plus

précieux? Rien, medirés-vous. — Si

donc' 'vous ,voulésprendre l’empire ſur

vous—même? vous’ aurés la poſſeſſion

d’une choſe que vous ne voudrés_ jamais

perdre, 8c* que jamais la Fortune-ne vous

ravira. _ Or pOur comprendre -que la

félicité dont je vous'parle, ne réſide point

dans des biens paſſagers, faites avec moi

ce,, raiſonnement.“ Si la, félicite’ est le ’

~ ’ ' '7 ſouve
ï



de Boëée: Liv. 'IL ' 123

ſouverain bien d’un Etre raiſonnable, ce

ne peut être un bien ſuprême, dès qu’il»

eſ’c d’une nature à pouvoir' être enlevé“

Car il y en auroit un ſupérieur, ſavoir: ce* . j ~

lui qui ne pourroit point'être enlevé.Ainſi

la Fortune étant la choſe du \bonde la plus
variable, il eſist évident qu'elle ne peut pas

i ' procurer cette félicitéœAvec cela,quicon

’ que ſe flate de la trouver dans les faveurs ~

paſſagères de la Fortune, fait' ou ne fàie

pas que cette dernière félicité est peu

ſolide. S’il l'ignóre,-quel bonheur peut-Fî - ë

il y avoir .dans la condition d’un hom

me qui est aveuglé par 'une ſi groſſière_

ignorance? S’il le ſait, il doit, craindre ‘

néceſſairement' de perdre ce qu’il ‘eſt
íd-r qu'il peut perdre; ~'& parſi conſê—‘

quentñ cette crainte continuelle empê.

che encore qu’il ne ſoit‘hèureux. ’ Pen.

. "e—Ml, s'il perd cette félicité, qu’elle ne
vaille pas la peine de s’eſin ſoucier? Cfefi

un bien fort-médiocre, que celui dont

on ſupporte la perte ſans regret. Pom.î

vous, -comme vous êtes le même_ que '

je ſais avoir *été perſuadé & convaincu '.

_de l’immortalité de l’ame, par un grand
' ſi'" nombre
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nombre de preuves 'inconteſtable-s;~ _8g

qu’il çst cert-,ain que‘ la félicité du corpsl - finit à la mort: il est hors de doute que'

tout le monde En mourant,-perdant cette

félicité, tombe par conſéquent_ alors dans

la misère. ‘ ue fi nous ſavons que plu—

ſieurs ontchcrché àſe procurer la jouis.- ’

. ſance de la félicité, non~ſeulement par‘

la mort, mais auſſi par les dou—L

leurs &les tour-mens; comment lafflîvie

préſente peut- elle rendre les hommes

“heureux, puisqu’elle ne les rend [Das mal;
heureux, lorsqu’ils eeſſent ſide vivre?—

'k

ï I

I

Pour vous. faire un logis permanent 8c Wide,

Où vous braviés des vents le ſoufle impétueux—z

N’habirés ni le (Iain de l’Element liquide,

Ni d’un Montgélevé le ſommet ſiblonneuxuí

l

ï l> I . . ,

id, presque à chaque inſiant, les vents, rompm;

leur chaine (3,6)‘

Renverſenr les objets qu’on leur veut. oppoſent,

Là le fond incertain de l; mouvznre Arène
Se refuſe aux fardeaux.qu’on lui_ veux impoſer. 'l
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ï

. a ' l

Un ſuperbe Palais n’offre pas à ſon hôte

Des dangers moins frequens, parmi l’or &- l’azur:

Dans un profond'tocher, creuſes vous une grotte,

:Vous aurés un Séjour moins riantät Plus Sûr.

n ~ "

A l’abri de la chiite, à l'abri du' nauſraÿ, l
Vous n’y ſentirés point vla colère des Cicuxf

~Vous verrés approcher le terme de votre âge,

'Exemt des noirs ſoucis d’un ſort capricieux.

a

ï

I I*

Mais puisque l-’ adouciſſement qui.

accompagne mes raiſonnemens , com
mence à sſſ’infinuer au dedans de vous, il -

me paroît que vous êtes en état d’en en

tendre de plus forts. ' Hé bien) quand

les préſens de la Fortune ne ſeroient pas ~

auſſi fragiles &d’auſſl peu de durée' qu’ils ,

ſont, .qu’y a-t-il en cup( qui puiſie _vous

les faire regarder 'comme votre bien, ou

qui ne les rende vils à vos yeux, ſi vous

~ les examinés de près?
.- ,

ï

La.
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Les richeſſes ſont - elles richeſſes en—
clles-mêmes, ou ne le ſonſſt-ellesque_ par

' rapport àla nature de l’homme? ‘Wi

en est la plus précieuſe, l'a qualité 'pû

la quantité? Il est Sûr-qu’elles ſont plus

~ d'honneur, lorsqu’on les dépenſe,b que

quand on les accumule ;\ vùquel’avarice

rend Les hommes toujours odieux, & la_
libéralité toujours estimables. l We

une choſe ne peut reſter dans les mains de

quelqu’un, lorsqu’ellc ell: transférée, :ſa

un autre, l’argent (37’)_ ne devient pré
cieux que quand, l’aiantſi' dépenſé & ainſi

fait paſſer à (l’autres, on ceſſe dele pos

ſeder. 'Mais ſi tout l’argent qui eſt au

Monde, ſe trouve raſſemblé dans les c0?

fres d’un ſeul homme, il rendra tous_les

autres, pauvres indigensæ 'La voi);

_peut bien,ſans ſouffrir de l’altération,rem~ſi
plir les oreilles de pluſieurs auditeurs": _ ſſ

mais il n’en est pas de même de vos riâ'. -

cheſſes, qui' ne peuvent… paſſer dans les

mains de pluſieurs perſonnes, ſans que

ce partage les diminue: & en ce cas’eli

les- rendent néceſſairement pauvres 'ceux

qu’elles abandonnent. O que' les ri

— d. cheſſes 4

I
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> cheſſes ſd’nt donc bím bornées 8c bien

défectueuſes, que pluſieurs perſonnes à

‘la fois ne puiſſent en poſſeder la totalité,

_ ni elles-mêmes ſe‘communiquer à quel'
.qu’un, ſans en appauvrir- d’autres !i L’éà

_cl-at d’un diamant (38) frappe-t5 il les

yeux? Mais s’il ya quelque mérite dans

> vcet éclat, il eſt propre à la pierre ,même "

8c, non pas aux hommes: quoique je

‘n'approuve pas qu’ils l’admirent autant >

qu’ils font. _En effet que] eſt l'être dé

’ pourvu de mouvemente’ti’ame & de rai—

ſon, qui‘ puiſſe avec juſtice paraître beau.

«à des Créatures animées & raiſonnables?

-Ce 'ſont à la vérité des ouvrages du

Créateur, qui, par leur diſtinction, méri

tent d’être mis au raríg des belles cho

ſes; mais leur beauté étant infiniment
~ actu deſſous de l’excellence de votre na

~ "ture, n’étoit nullement digne— de votre

admiration. La beauté d’bne Campagne

vous réjouit-elle? Pourquoi non? Elle

eſt en effet une belle partie d’un très-bel

ouvrage. C’eſt ainſi qu’avec plaiſir on

voit la Mer dans un tems calme. ‘C’eſt

ainſi qu’on admire le Ciel, ~les Etoiles,

' 1/ ñ ~ le
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le Soleil, la Lune (39).F, Tous? ces êtres

‘ont- ils quelque choſe de commun avec ‘

yous? .—Auriés-vous la préſomption de

_vous glori-ſier de leurécîlat ?~ Les Fleurs

.du Printems vous donnent-elles de la

variété? ‘Ou l’abondancedes Fruits de

v«l’Eté VWS~rend—t~el-le plus fécond? Pour—

_quoi .donc vous laiſſer aller àdes joies

frivole‘s ?. Pourquoi vOus attachés - vous

Àdes biens-étrangers, comme Sîils étoient’

à vous ?.. Jämais la Fortune ne fera que

des biens ſoie'n-ræà vous, qui ne .vous ſont

pas manuellement propres. Les Fruits

de l'a Ter-re ‘ont été créez ſans doute

;pour ſervir d’alimens ,aux animaux.

Mais ſi -vous voulés ſeulement ſatisfaire

ï aux beſoins del-a Nature, l’abondance

qui vient_ de -la Fortune, vous est inutile.

Car la Nature ſe contente de peu: ſ1

_vous-l’obligés à prendre ,plus qu'elle ne

demande', ce ſuperflu Lui deviendra ou

dèsagréable ou nuiſible.

. l . . __

'Venons aux parures &aux ome

-me'ns du cor-ps. Regardés-vous com

me une beauté ’perſonnelle .dansun hom— ~

\ me,
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me, de porter des habits magnifiques?

Pour moi, ſi je les trouve beaux ou bien

faits, je me contenterai d'en admirer la

richeſſe de l'étoffe ou. l’habileté de l’Ou

vrier.

Dirons-nous qu’il y a du bonheur

à trainer après ſoi, une longue ſuite de

Domestiques? Si ce ſont des Coquins,

c’est un meuble -bien dangereux dans

Une maiſon, & bien nuiſible à un Maitre'.

»S’ils ſont gens de—bien, au contraire,

quel droit avés-vous de compter la pro

bité d’autrui au nombre de vos richeſſes '3

Ainſi de tous ces biens que vous re

gardés comme les vôtres, vous voiés

manifeſtement qu'il n’y en a point qui

ſoit véritablement à vous. We s’ils

n’ont en eux aucune beauté qui ſoit dé

ſirable, pourquoi vous affligés-vous de

leur perte, ou vous réjouiſſóS-vous de

leur poflèffion? We s’ils ont naturelles

ment quelque beauté, qu’est-ce que ce- .

la fait à vous? Car ils -plairoient égale—

ment par cette beauté, lors même qu’ils

* ne
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ne ſeroient point partie de vos richeſſes.

-Ainſi ce n’est .point parce qu’ils en ſont

Partie, qu’ils ſont'précieux. C’eſt au

contraire parcequ’ils vous ont paru
précieux que vous les vavés mis au rang

de vos biens. Pauvres inſenſés! que

, demandés vous à la Fortune. avec tant

de bruit? vous cherchés, dites—vous, à

chaſſer l’indigence par l’abondance.

Mais il en arrive tout autrement. Cer—

‘ ,tes quiconque veut conſerver différens

meubles de prix, eſt obligé d’avoir re

cours à divers moiens: Or c’eſt une vé—

rité que perſonne n'a un plus grand‘

nombre de beſoins que ceux qui poſIë—

'dent le plus de biens; & qu'il n’y a pas

de_ moins indigcns que ceux qui meſu—

'reut leur abondance aux néceffitc‘z de

la Nature, & non pas à la ſuperfluité de

.leurs déſirs. Eſt—il poffiblc que vous

-n’aiés au dedans de-vous, aucun bien qui
' vous ſoit propre 8L naturel', 8L quc‘ſſvous

cn cherchiés dans des choſes qui vous

— ſont étrangères? D’où vient nn tel ren

verſement dans la condition des Créa

tures, qu’un Animal, qui par l’avantage de

' ' ſa
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ſa raiſon, reſſemble à la Divinitê, ne pa- .

roiſſe avoir d’autre éclat q'ue celui qu’il

doit à la poſſeffion d’un bien inanímé?

Les autres Animaux ſe ſuffiſent à euxz

mêmes: vous ſeuls, que l’intelligence

rend ſemblables à Dieu, vous avés rez

cÔurS aux choſes les plus baſſes, pour

relever une Nature auffi excellente que

la vôtre: ne comprenant pas combien

vous faites, par là, d’injure à Celui qui

vous a créés. Il a voulu que l—e Genre

Humain fût au deſſus de toutes les Créa_

tures terrcſh‘es; & vous degradés votre

condition, en la réduiſant au deſſous des

plus viles. Car&généralement parlant,

un bien a plus de prix en ſoi que qui

conque le poſſede; lorsque vous fai-tes

conſister- les vôtres dans les plus mé

priſables, vous vous déclarésvde vous

‘_mêmes plus mépriſables qu’eux: ce que

vous mérités bien aſſurément. Tel estr

en effet le ſort de la Nature humaine,

qu’elle ne s’éleve au deſſus cletoutes les

choſes-créées, que quand elle ſe connoît;

8( qu’elle S’abaiſſe au deſſous de la bête,

dès le moment qu’elle_ perd… dej-(1e, la

I 2 gon
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cennoiſſance d’elle même. Car il eſt

de l’eſſence des Animaux d’ignorer leur

être, mais il eſt honteux à l’Homme de

ne pas connoître le ſien. VoiéS-vous \

donc combien vous êtes dans l’erreur,

de croire, que des ornemens, qui ſont

étrangers à une choſe,' puiſſent être pour \

elle de véritables ornemens? Je vous le

-dis encore'. cela ne peut être. Car ſi

ce que je ſuppoſe, ne brille que par des

dehors artificiels, on ne remarque, on

ne loue'que ’ces dehors, tandis que ce

qu’ils enveloppent, reſte dans ſa diffor—

mité. Je nie encore qu’un bien, qui nuit

ä— celui qui l’a, ſoit un bien. N’eſt-il

pas vrai? Sans doute, me dírés-vous.

Or les richeſſes ont nui ſouvent à ceux .

qui les poſſédoient, comme quand un

ſcélérat, qui eſt ordinairement plus avi—

de du bien d’autrui qu’un autre, ſe croit

‘le ſeul digne de poſſéder tout l’or 8c

toutes les pierreries du monde. Vous,

donc qui craignés d’être aſſaſſiné‘, ſi

vous éties entré dans le monde en pau

vre paſſager, vous chanteriés hai-diment

à learùë des- Voleurs. - O la plaiſante

- .- ~ — féli



de Boëce: Iiiv. II. — 133 V

.félicité que eelle.des richeſſesl' ’On ne
i’a pas plustôt ſſaquiſe, que l’on perd ſa

tranquillité. ~ ,

.

*

.

/ ï K

' Trop heureux étoit l'Age, où nos premiers
ſſ ' Pareos (40) '

N’éprouvoieut’pas encor ces ſoucis dévorans!

îContens, ils ne devaient qu’aux ſoins de la Nature, ~

Les biens_ qu’un petit chàmp leur donnait ſans

. _ i culture.

La Nature elle- même avoit fait tous les frais

Des j'Imples alimens qu’ils mangcoient ſaus ap

~ prêts_ (40').
Le Luke étoit banni .ide leurs repas champêtre-S.

'Ils y ſcrvoient le ſruit,_l’m1ique fruit des Hêtres(4t);
Et la ſe'c'ondité de leur gland nourricier,v

'SufflſOit aux deſirs d’un goût neuf 8( grofflcr. _

;S’ile l'oignloicnt les dons delarufflqueAbc’ille (42),

Ils ne les mêloient point au nectar dela Treilleſ43); ’

Ni 'pour teindre .d’un Ver la ſuperbe toiſon (44),

115 ne ſavaient pas l'art‘ d’emploier le poiſon (45).

Au Flambeau‘de la Nuit, coucher. ſur_l’herbe
l. v r l tenait-ego),

Un ſonirneil bien-'ſaiſà‘nt venait‘ les y ſurprendre.

Une ſource argentine, un paiſible ruiſſeau,

Pour les dèsalte’rer, leur prodiguoit ſon eau (47):
l ' I 3 - Le
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Le feuillage d’un Pin, haut, verdoiant &Orner

Leur prêtait en tout tems la fraicheur deſim ombre.

' Un bois frôle 8c leger ne bravoit pas les Mers,

Pour‘chercher des Tréſors au bourdel'Univcrs. (48)

On ne fiémiſſoit pas un bruit de la Tempête:

On ne s’aſſembloit pas au ſon de la Trompete(49):

Ni l’homicide Acier par _la haine aiguisé (50),

Du ſang d'un Ennemi n‘etoit pas arroſé.

De tant de vrais plaiſirs empoiſbnn'ant les charmes,

Pourquoi, l'un contre l’autre, auraient -ils pris

les armes?

Qu’auroit ſervi de voir leurs bleſſures ſaigner?

Ils nvoient tout à perdre 8: 'nul bien à gagner.

I

ï ï \

Plût à Dieu qu'aujourd’hui l'on eût cet avantage!

Plût à Dieu qu’il revint, ce tems, cetheureuxAge!

Mais, helas! c’est envain qu’on voudrait s’en fleter:

Les feux du Mont Etna ſont moins à redouter (5]),

Et dansleursmouvemens,n’égalentpointles flammes

Que la Cupidité ſoufie au fond de vos âmes.

Ah !1 quel ſut l’inſenſé, ci.: qui l’eſprit fatal

De l’Argent, le premier, déterra le Métal! (52)

Ce dangereux préſent eſt la funeſte Pomme (53),

Ali, du comble des biens, a précipité l’Homme.

ï

I l

Que
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We diraí‘- je de la Puillânce 8è (les

Honneurs, que vqus porté's jusqu’aur

Ciel, parceque vous ne connoiſſés ni

les vrais Honneurs ni la Véritable Puis—

ſance? Si l’un & l’autre tombent à un

ſcélérat: quels embraſemens du Mont

' Etna (54), quel déluge (55) eſt compa

rable aux maux qu’il pourra faire ?~ Vous

vous ſouvenés, ſans doute, d'aVoir en

tendu dire, qUe vos Peres avoient eu

deſſein d’àbolir- l’autorité Conſulaire, à

cauſe de l’arrogance des Conſuls(56)-,

de la même manière qu’ilsavoient au

paravant ſupprimé dans Rome\le titre'

de la Roiauté (57), à cauſe de la Ty

rannie des Rois (58). Mais, ſi quelque

fois, ce qui eſt très-rare, les Honneursv

font déférez ä des gens de bien; ces

Honneurs deviennent-ils recommanda- ‘

bles pa-rd’autres endroits que par-la pro

bité de ceux qui en- ſont revêtus? D‘e

là Vient que ce ne ſÔnt pas les Vertus

qui ſont honorées par la Dignitê, mais

les Dignitez au contraire parla Vertu.

Après tout, en quoi cette Puiſſance, que

vous vantés tant, ePc-elle ſ1- excellente

- - ' I 4 & ſ1
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81 ſ1~ déſirable? Ne conſidcrc’S-vous pas,

Ô vils animaux', quels ſont ceux ſur les

. quels vous paroiſſés dominer? Si vous

remarquiés une Souris (59), qui voulùt'

s’arrogcr la Puiſſance & l’Autorité ſur

ſes pareilles, quels éclats de rire n’en

ſeries-vous pas? Mais que trouverés

vous de ,plus foible que l’Homme, ſl r

vous jettés les yeux ſur ſon corps? La

mOi-ſûre d’un Inſecte (60), les moindres

Iieptiles (61) qui y 'entrent ſont capa—

bles de lui 'donner la mort. Et puis,

comment un Homme peut-il exercer

quelque .droit ſur un autre, à moins que

ce ne ſoit, tout au plus, ſur ſon corps,

& ſur ce qui eſt encore moins: je veux

dire ſes biens? Aurés-vous jamais de

l’autorité ſur un eſprit libre? Poum-és

vous troubler une Ame qui voudra fer

mement uſer de ſa,,Y raiſon? Un Ty

ran (6 2) s’étant‘ilmginé pouvoir obli

ger par les tourmens, -un certain homme

libre (6 3) de déçl—arer les complices

d’une conſpiration,ï_qui avoit été tramée_

contre ſa perſonne: ‘cet homme ſe cou

'pa ladangue avec les dents &la cracha

‘ au
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‘au viſagedu Tyran. Ainſi cet hom

me ſage, trouva dans les tourmens une

matière de vertu, aulieu d’y en trouver

une de cruauté, ſuivant l’opinion dn

Tyran. De plus, qu’eſt-ce qu’un hom

me peut faire contre un autre, qu’il ne

puiſſe en ſouffrir autant de lui? Nous h

ſavons que Bpſiris (64), qui avoit coû—

tume d’égorger ſes hôtes, fut égorgé lui'

même par Hercule (6 5) ſon hôte. Re’- ~

gulus (69) avoit mis aux fers pluſieurs

priſonniers de guerre qu’il avoit faits

a ſur les Carthaginois (67). Mais il porta

enſuite à ſon tour les chaines de ceux

qu’il avoit vaincus. Faites-vous done

cas de la Puiſſance d’un homme, qui ne
fait 'pas ce qu’il peut faire à autrui, deſi

peur qu’un autre ne lui faſſe la même

choſe? Outre cela, s’il y avoit quelque

choſe de bon qui fût propre & nature!

àla Puiſſance & aux Dignitez; elles nc

ſeroient jamais poſſedées» par les mé—

chans, Car il n’y a point d’union en

tre deux contraires: La Nature ne le

ſouffre pas. Or_comme on fait qu’il

eſt ordinaire de voir les plus mechans

I s P41"
d
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parvenir aux plus hautes Díg’nitez, il

’eſt évident par cette raiſonrque ces Dig

nitéz ne ſont pas des biens; c’eſt à dire,

ne ſont pas bonnes en elles -rnêrnes,

puisqu’elles ſe laiſſentunir'aux méchans.

Cela eſt ſi vrai, qu’à bien dire, ce ſont

les plus méchans qui ſe trouvent le

mieux partagés des prêſens de la For'

tune. Conſidérés auſſi que l'on con?

~ noît l’homme fort à ſa force, le- bon'

coureur à ſon agilité: de même que la

Muſique (68) fait le Muſicien, la Méde—

.cine (69) le Medecin,' 8( la Rhétorique

(70) le Rhéteur. Car ilrest de la nature

de chaque choſe de faire ce qui lui eſ’e

propre, de n‘e confondre pas ſes effets

avec ceux de ſon contraire, & même de'

rejetter ce qui lui eſt oppoſé. Or l’on

ne voit pas, ni que leS'Richeſſes ſatisfas

ſent une inſatiable avarice; ni* que la

Puiſſance rende maitre de lui-même, un

homme que de honteuſes paſſions arrê'

,tent dans. leurs entraves; ni qu’une

Dig-uité conſerée à des Méchan‘s, les en'

.faſſe devenir dignes, ’ne ſervant plustôg

‘ .qu’à les trahir & faire voir leur indignité.

' ~ … Pour- ~
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Pourquoi cela? c’eſt que Vous prene’s

plaiſir ‘a donner aux choſes de faux

noms que leurs effets contrediſent. C’eſt

pourquoi vous en donnés aux Riches-’

ſes, à la Puiflànce & à la 'Dignité, qui ne

leur conviennent point. Enfin l’on en

peut dire autantde toute la- Fortunc, qui

n'a constamment rien ni de déſi’rable, ni de a

naturellement boni qui n’efi: pas inſépa-ſ
rablement attachée aux ſeuls gens de i

bien; & qui _ne rend pas gens de bien

ceux ausquels elle est attachée.

ï ï

\

Toute la Terre a ſgû l’Hifloire épouvantable

Des malheurs que'cauſii ee Monſire détestable (71),

Qui, pour (e retracer un ſpectacle odieux, ‘

Vit _agréablement brûler Rome à ſes yeux: (72)

Qui fit périr Burrhus (73): qui fit périr ſon Frere (74);

Et qui trempa (ès mains dans le (imgdeſa Mere (751'

'Il vit (bn corps percé, ſur le marbre étendu;

’Il la vit expirante; 8c loin— d’en être ému.

~ L’lngrat! loin d’expier ce forfait par ſes larmes,

Il oſii dans ſon ſein chercher [ès premiers charmes.

Ce M0hstre,cependanr,l’horreur du Monde entier,

’Voioit tout l’Univers tous ſon ſceptre plier.

' Ah!

/
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Ah'. que pro-iuífit donc cet excès de Puiſſance? "
Changea-_t-il deNéron la rigueur en clemence? I

Terrible eſt le Méchant,qui Veuttoucce qu’ilpeut!

Plus terrible eſi celui, qui peut'tout ce qu’ilreut! _

ï ï

l

n o Ï; c E. ‘

- Vous n'ignore's pas,~ ma chère Maîz

treſſc, que la paffion des choſes périſſa:

bles n’a point eu d’empire ſur moi: mais

j’ai ſouhaité d’exercer, dans la conduite

des affaires, la vertu dont je Faif‘oisv pro

feſſlon; de peur que l’oiſiveté ne l’affoi

blît. '

LA PHILOSOPHIE.

,

C’est ä’dire, que les A\mes naturel—

lement grandes, mais qui .ne ſont pas

encore montées, par leur perfection,-au

dernier degré des vertus, peuvent être

ſenfibles aux aiguillons de la gloire, 8c

aux déſirs de rendre leurs -ſervioeslillu

stres dans leur Patrie. Mais co'nſiderés

avec moi combien cette gloire que vous

recherchés, eſt borne'e, frivole & mépri

' ſable.

e

I
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, ſable.. Vous avés appris par l’Astrono

mie (76), que le Globe de la Terre (77)

n’est qu’un point, en ‘comparaiſon de l’é- ,

tenduë 'des Cieux (78). C’est à dire,

. qu’au prix de la grandeur du Globe Cé

leſte, la fienne , à proprement parler,

n’efl rien. De plus, vous ſavés, après

les preuves que Ptolomée (79) en adon—

nées, qu’il n’y a environ que le ’quart

d’une ſi petite partie du Monde, habité

par des animaux qui nous ſoient con

nus. We ſi de ce quart, vous Ôtés à

peu près la place qu’occupent les mers, les

marais, & les vaſtes régions que le man

que d’eau rend inhabitables; à .peine

restera-t-il un très—petit eſpace à habiter

pour les Hommes. Enſermez donc &

reſſerrez dans l’imperceptible point d’un

point, vous penſés à y faire éclater votre

nom & votre réputation! Mais que peut

avoir de grand & de pompeux, une gloire

réduite dans des bornes ſi étroites?

Ajoutés que dans ces mêmes bornes,

ſont un grand nombre de Nations de

langues, de mœurs & de coutumes diffe

rentes; ausquellesJ ſoit par la difficulté

des

~

r
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ñ des chemins, ſoit par la diverſité du

langage, ſoit _enfin parle manque de

commerce, non ſeulement la réputation
deſichaque Homme en particulier, mais

même celle des villes entières, ne peut

point parvenir. Marcus Tullins (‘80)

. dit en quelque endroitxſgg) de ſes Ou

vrageS,-que de ſon tems, la renommée

que Rome ſ82) croioit s’être aquiſe

dans tout l’Univers, ne s’étendoit pas

encore au delà du mont Caucaſe (83).

C’étoient cependant alors les plus beaux

joùrs de la République (84), qui s’étoit

rendue formidable aux Parthes (85? mê

mes, & aux autres nations voiſines ſ86).

Voiés-vous donc combien eſt bornée

la Gloire que vous vous efforcés d’éten

dre? Un Citoien Romain (37) fera-t—il

voler ſa réputation en des lieux‘où Ro

me-même n’a pu faire paſſer ſon nom?

Et puis, ne Voiés vous pas, que les

moeurs 81. les coûtumes des diverſes Na

tions, étant différentes, ce qui mérite de t

la louange chez les unes, eſt dignede

chatiment chez les autres? Par cette rai

ſon, il n’eſt nullement avantageux à un

homme

s
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homme affamê de gloire, d’étendre‘ ſa

réputation dans toutes ſortes de païs.

— On ſe contentera donc de la ſaireiécla

ter parmi les Siens, & parlà cette fa

meuſe immortalité dont on ſia-te ſon or

gueil, ſe trouvera renſermée dans les li—

i mites d’une ſeule contrée. Mais de

combien de Perſonnages, illuſtres dans

leu-r tems, a-t-on perdu la mémoire, par

la ,diſette ou par l’oubli' des Ecrivains?

D'ailleurs, de quoi ſervent le plus ſou

vent ces Ecrits, qu’une trop longue &

obſcure ancienneté fait périr avec les

‘noms de leurs Auteurs? Deplus, vous

vous figurés vous rendre immortels, en

penſant que votre réputation vivra dans

‘l’avenir. QE ſi vous en comparés

l’éloignement aux eſpaces infinis‘ de l’E—

ternité, que] ſujet y trouvés - vous à

vous glorifier delà durée de votre nom?

Car ſi vous meſurés le cours d’un in

ſtant à celui de dix mille années (gg),

quelque peu- de proportion qu’il y ait

entre l’un & l’autre, qui ſont des eſpaces

limitez, il s’y en trouve toujours. Mais

ce même nombre djannées, à, quelque' '

"point

I I
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point qu'il ſoit multiplié, ne peut être

mis en comparaiſon avec un eſpace auffl

indéterminé qu’eſt l’Eternité. En effet

il n’ÿ a aucun rapport de l"infini au fini,

comme il y en a toujours un plus- ou

moins grand, entre le-fini & le fini.

C’eſt pourquoi, lorsque vous compare

rés la durée de la réputation, quelque

~ longUe qu’elle puiſſe être, avec celle

d’unev Eternité ſans bornes, non ſeule

ment vous ne trouverés pas entre elles

la plus petite proportion, mais vous n’y

en trouverés abſolument aucune. En

fin vous ne faites de bonnesaâions, vous

autres, qu’en vûë de ,faire parler de

vous, & de vous attirer de vaines louan

ges. Ainſi mépriſant les avantages de

la conſcience & de la vertu, vous ne fai

Ies coniister Votre récompenſe, que dans

des 'diſcours frivoles que des Etiîangers

font de vous. Ecoutés, je vous prie,

comme quelqu’un ſe moqua un jour de

cette ſotte vanité. Un certain hom

me (89) en injurioit un autre (90), 'qui

avoit pris fauſſement la qualité de Philo

ſophe, pour s’en faire gloire & non pas

— ' pour
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‘pour s’attacher -à la pratique de la vertu.

Mais le premier voiant que l’autre ne

répondoit pas à ſes injures; 35e void-bien,

lui dit-il, que je me. ſui! trompé 89"

\ que 'vom Em e ectz'vement Pbilrſſbpbe.

' ,,Vous le connoxſſés donc enfin z lui rê

pondit celui.- ci, d’un ton railleur.

N0”par maintenant, répliqua le premier :

ÿ’e” e’toz’r perfizadé, ſi vou: aviër continué

de vou! mire.

Au refle, qu’importe aux grands

Hommes (car c’eſt d’eux que je parle):

qu’importe, dis-je, à eux, qui ne cher

, chent de la Gloire que dans la Varta,

qu’on parle d’eux après leur mort?

.Car li (ce que nos principes nous em

pêchent (91) de croire) les Hommes

meurent tout entiers (9 2), la Gloire eſt

un être imaginaire, puisque celui de qui

l’on dit qu'elle eſt, n’exifle point. Si au

contraire l’ame eſt immortelle, cette

ame jul’ce, ſe trouvant dégagée'de la

priſon du corps, 8( s’envolant librement

»au Ciel, ne mépriſera-t-elle pas tout,ce
quia rípport àla Terre, puſiisqu'elle ne

’ peut
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peut gouter la félicité céleſte, qu’elle ne

ſe réjouiſſe d’être délivrée des misères

- d’ici—bas?

N

Quiconque s’enyvrant d’une Gloire chétive,

x ’Oſe la comparer au bonheur le plus grand; _

Qu’il compare des Cieux la grandeur exceſſive (93)

\A l’eſpace borné du terreſtre Néant! (94) ‘

ï

ï ï

"fout reſſerré qu’en efl le circuit habitable,
K Encor ne ſiuroit-il le remplir de ſon num!

o l’inſenſé'q‘u’il en‘. o qu’il en mépriſiible,

De dégrader ainfi ſa ſublime Raiſon! (95)

”a

ï I

vQuand l’éclat de \ès faits, \bn mérite 8c ſa èluire

Pourroient du Monde entier parcourir tous les coins :

Sujet, par (a nature, à paſſer l’onde noire (96),

Périſſable, en un mot, en périroit-il moins?

Helas! du froid Tombeau les jalouſes ténèbres'

Couvreur également le Lâche 8( le Héros. l

De Caron, de Brutus, autrefois fi célèbres (97),

' Où giſent aujobrd’hui les cendres ’à les .03?

… . K . l Je
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I

ï I

Je veux qu’à Votre mort, on grave ſur le cuivreſgs)

Le ſastueux récit de vos exploits vantez.

Nous voíons, tous les jours, ees éloges ſurvivre:

Mais connoiſibnsnous ceux qui les ont méritez?.

’

,

f‘ ï ï 1

Dans unprofond oubli,que votre.orgtîeil abhorre,

Tombent ainſi vos noms, 8c vos honneurs trop

courts:

Ou ſi, pour quelque tems, de vous, on parle encore;

Ce tems courtexpirc’, vous mourc’s pour toujours.

l' ï—

* .

Mais ne croiés pas pourtant que je

ſois l’implacable ennemie de la Fortune.

Je conviens que cette trompeuſe rend

quelquefois de bons ſervices aux Hom-j

mes: comme, par exemple, lors qu’elle

s’ouvre à eux; qu’elle leur' découVre

ſon viſage, & leur fait voir ce qu’elſe eſt.

Peut— être ne m’entendés-vous pas! En

effet ce que je veux dire eſt quelque'

choſe de ſi ſurprenant, qu’à peine puis-je

trouver des termes pour vous ,l’exp’ri

mer. Je dis que les adverſitez de la
-Fortune ſont plus profitables aux Hom-v

K z — ‘, mes
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mes que ſes proſpéritez. Car toutes

les fois qu’elle ſe pare des faux dehors

de la félicité, & qu’elle affecte de faire des

careſſes, elle n’eſt rien moins que ce

qu’elle paroît. Mais elle paroît toujours

ce qu’elle eſt, lorsqu'en changeant,

elle ‘fait voir ſon inconſiance naturelle.

Flateuſe, elle trompe: Inconſ’c’ante, elle

instruit. En .donnant de faux biens,

elle aſſervit ceux qui en jouiſſent: En

faiſant connoître combien leurs félicitez

ſont fragiles, elle rend à ces Eſclaves i

leur liberté. C’eſt pourquoi, ſous la

première face, vous la voiés enfle’e de -

vanité, outrant toutes choſes, & incapa

ble de faire le moindre retour ſur elle

rnême: Mais ſous l’autre, elle devient

modérée, humble, diſcrète & prudente;

toutes vertus que donne l’habitude des

disgraces. Enfin, dans ſes faveurs, elle

écarte de la route du vrai bien, ceux

que ſes careſſes en ont fait ſortir: .Et

dans ſes rigueurs, au contraire, les ra

menant en cette route, elle les y tient

invariablement attachez. Comptés—

vous encore pour peu de choſele ſervice

z . _ que

ï
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ue vous a rendu cette Fortune, ſelon

.vous, fi faCheuſe & ſi horrible, en met

tant à l’épreuve la fidélité de vos amis 'z’

Elle a ſéparé les vrais d’avec les faux, a

i emmené, en 's’en allant, ces derniers qui

étaient à elle', & vous a’laiſſé les pre

miers qui ſont à vous. A quel prix

n’auriez-vous pas acheté un pareil ſer

vice, lors que vous vous imaginiez être

au prétendu comble de votre fortune?

Ceſſez donc de regreter maintenant les

biens que vous avez perdus ;' puisque

vous avez trouvé des richeſſes d’un

genre infiniment plus précieux, en

trouvant des amis. i '

Si toujours la Nature, en ce vaſte Univers,

Produit fi constamment des effets ſi divers:

Si des quatre Elémens nul ne detruit la Terre(99)

Encor qu’ils ſoient toujours l’un contre l’autre en

guerre: ‘

Si vers le ſein' des eaux, Phœbus finit ſon tour-(mo),

Pour faire ſuccéder les ténèbres au jour:

Enfin fi la Mer même, en ſes bornes ſerrée (lol),

Y vient briſer ſes flots, en dépit de‘Borée; (102)

\ K 3 K Des

/r
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Des miracles ſi grands, ſont cauſez par ~l’Amour (19305'
l Par cet Amour qui regne au Céleſte Séjour: L

Ali condenſii la Terre, 8: qui fit fiuer l’onde:

Sans l’éternelle ardeur qu’il entretient au monde, -

Tout ce qu’on voit d’accord par ce feu mutuel,

On le Ferroit glacé d’un fi‘oid perpétuel;

Et des fiers Elémens la diſcorde inteffine (104)

Bientôt de l’Univers ‘d’iſſoudroitla machine.

C'eſt lui, qui raſſemblant des Peuples ſous des

Rois (105i,

D’une (ſainte union leur n preſcrit -les loix;

Lui, qui d’un nœud ſacre’, joignant l’Hommeà ll

. Femme,

Fait qu'ils n’ont dans deux corps, qu’un ſeul cœur

v 8: qu’une Ame; (1:56) ,
Et quiſpardes liens les Plus tendres de tous, l _

Forme de l’Amitié le commerce ſi doux. (107).

De cet Amour divin chériſſes vous l’un l’autre;

O Mortels‘. nul bunl‘ieui~ n’e’galera le vôtre,

,. ' —FIN\

DU SECOND LIVRE.
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LE SECOND LIVRE.
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(1) A Rhétorique eſt un des Arts Libéraux que

l’on définit dans lîes Ecoles, L’Art de bien

Jire, On lui donne cinq parties, qui ſont: L’In-ſi

vention, la Diſpoſition, l’Elocution, la Prononcia

tion, & la Mémoire. L’Inventia” conſiſte à imagi

ner des ſujets propres à perſuader. La Díſfiofi'tion

les diſtribue, 8( les met en ordre. L’El'ocution y ajoute

le Style, les termes éloquens à ce qu’on appelle des

Figure: de Rhétorique. La Mémoire eſl: néceſſaire à

la déclamation, nuffi bien que la Prononciation, qui

ne conſiſte pas ſeulement dans les diverſes inflé

xíons de la voix, mais encore dans la manière de,

compoſer ſes yeux, ſes mains à tout ſon corps, fuiz

vant les ſujets qu’ona à traiter. 4

K 4 »(2) L’Eeri
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(à) L‘Eètiture ſainte atrribuſſë à jubal l’invention

de la Mdſiqræ: Les Paiens en ont donné la gloire ſſà

Apollo”: Et ſelon Voflius, Jubal 6: Apollon ſont

le même. Les Poètes ont cependant auſſi regardé

Mercure, comme auteur de cet Arc. Boëce fait en

tendre ici que les Premiers Muſiciens étaient des'

Philoſophes. Du moins eſt-il certain que pluſieurs

Philoſophes ont écrit ſur la Muſiqne. Pythagore,

dont j’ai parlé ſous la Note (63) du Livre I. ' ſur

chef d’une Secte en Mio/117m, qui êt‘oit oppoſëe à

celle des Ariſtoxe’niens, ainſi a-ppellez, ‘ à cauſe du

Philoſo‘zhe Ariſtoxëue, leur chef, qui vivoit dans u

CXIV. Olympiade, 324. ans avant l’Ere Chrétienne,

à qui étoit Diſciple d’Ariſtote. Ces deux ſectes diffé

roient. en ce que Ia—pi'e'mière, pour juger des tons,

n’avait égard qu’aux raiſons des proportions, 8( que

Tati-Ire ci‘ói’dit qu’il y fallait joindre le ingenieur de

l’oreille, à iaquelle il appartient principalement de

régler ce qui concerne la Muſique. Ptolomée le Ma

thematicien,dont j’aipparlé ſous la Note (ro) du Li

vre l. fit un Traité Je I'Harmonie, ſur lequel Porphyte,

Philoſophe Platonicien, travailla auſſi dans le~ lil:

Siecle de C. Boëce lui~même traduiſit du Grec

en Latin, l’ouvrage que Pythagore avoit fait ſur

cette matière, 8c écrivit de plus cinq autres Livres

de la Mïlſiqſlé. Enfin l’on ſait que les Bardes des

anciens ‘Gauloisſ ainſi que les Amautas du Pérou,

;joigno‘ient de même l’étude de la diliflque à-tellï

de la Philoſophie.

~ (à) La Fortune étoit du nombre des Divinitei
aii'squelles les Grecs &ſſ les-"Romains elevèrent des

Temples
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Temples 8c des Autcls. _

me l’ame de toures les— affaires. [ls 's’imaginoient

qu'elle diſtribuoit, les biens «St les honneurs, comme

il lui plaiſait; Je’ c’eſt pour cela qu’ils la placèrent

dans le Ciel. lls la i‘eprestntoient ordinairement

comme une femme aveugle dr chauve, qui ſe tenoit

\debout ſur une roue, avec deux ailes aux pieds: ex—

preffion aſſez naturelle de l’inconſiance dc de l’a

veuglement de l'a Fortune.

(4) Le yang, 4111s le ſens propre, eſt une pièce de

bois qui ſert à atteler des bœuſs à la charrue. Les

Romains ſaiſoient paſſer ſous le joug, les ennemis

qu'ils avoient vaincus: ce qu’on regardait comme

.une grande inſamie, parcequ’ils paſſaient ſous une

,eſpèce de fourches patibnlaires. C’e‘toit une arme,

comme une pique Ou une hallebarde, poſee de'tra

vers 8c ſoutenuë ſur deux autres poſe'cs à plomb.

l

' (5) L’Euripe eſt un'canal ou bras de mer entre

l’Achaie 6c l'lsle de Négrepont. Les Hiſtorieus,

les Géographes, 8( les Voiageurs n'ont écrit, ſuivant

le P. Babin, qu’une partie de ce qui en eſt; ſoit

qu’ils ne l’aient pas vû 8c qu’ils en aient ſeulement

parlé ſur le rapport d’autrui g ſoit qu’ils l’aient conſt»

déré peu attentivement, 8c non pas en divers tems,

ſelon les divers Quartiers de Lune à les divers jours

du mois. A l’endroit où eſt la Ville de Negre—

pont, l’Euripe eſt ſi ſerré, 8c de ſi peu de largeur,

qu’à peine une Galère y peut paſſer ſous un pent

levis qui eſt entre la Citadelle &la Tour des Véni

. K 5 tiens.

lls la conſidéroient com- .

x
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tiens. Cet endroit eſt principalement appellé l’Euſi

ripe. On donne auſſi ce nom à l’étendue d’envi

ron douze lieuës de chaque côté, où le canal étant

plus large, ſon cours inconſlant n'eſi viſible qu’au

pied du Château. _ Dans l’eſpace de ces douze

lieues de chaque côte’, on trouve pluſieurs petits

Golfcs, où l’on peut remarquer par l’accroiſſement

8c le décroiſſement de l’eau, la diverſité de ce flux

8c reflux.v Le cours de l’ErH'ipe doit être conſidéré

en différens tems. Dans chaque Lune, il eſi: réglé i

pendant dix huit ou dix neuſ jours, 8( déreglé du—

rant onze jours… Les huit premiers »jours de la

Lune, le 14, ls, 16, .[7, 18, 19, & 20. dela

_ pleine Lune, 8: les 27, 23, «3c 29. qui ſont les trois

du dernier Quartier, l’ETtripr eſ’t regléñ Les 9, 105

.11, 12, 13, du premier Alartier, 8: les 2!, 22,

23, 24, 25, 26, du dernier ertier, il eſt dé—

reglé. Ainſi dans chaque Lune, il a onze jours de

déreglement, 85 les 18 ou 19 autres, ſon cours eſ’t

réglé. Pendant les jours de ſon déreglemenr,ila

dans un jour naturel, c’eſt à dire en 24 ou à; heu—

res, onze, douze, treize, 8c méme quatorze fois ſon

' flux, 8c autant de reflux. Lorsque le cours de

-l‘Euripe ef! réglé, il a cela de ſemblable à la mer

Océane 8: au Golfe de Veniſe, qu’en 24 ou 25 heu

res, il a ſeulement deux fois ſon reflux; 8c chaque

jour il retarde d’une‘ heure comme l’Océan, 8c dure

ſix heures en ſon’montant, 8c autant en ſon deſcen- '

dant, ſoit en Hiver, ,ſoit en Eté, ſoit que le vent \bit

violent, ou qu’il y ait.bonace. Dans les jours du

déreglement, lemontant eſ’c d’environ une demi

heure,
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heure, >& le deſcendant de trois quarts d’heure.

Toutes ces marées de l’EuriPe, reglécs ou nou re

glées, ont encore deux differences d’avec celles de

l’Océan; La premiere eſi que l’eau ne s’éleve d’or,

dinaire qde d'un pied dans ſon montant, à rare-_

ment vie-nt jusqu’à deux: Aulieu que l’Océan s'éffl
leve quelquefois jusſſqu’à la hauteur de 80 coudées,

comme dans les ports de Bretagne. La ſeconde

différence eſt, que dans l’O'céan, l’eau s’abaiſſe, lors

qu'elle ſe retire en haute mer, dt qu’elles’eleve,

quand elle s’approche des côtes. Mais le montant

de l’Euripe arrive, quand ſon eau s’écoule vers les

Isles de l'ArclÎipel où -la Mer efi'plus grande; 8c (à

deſcente, lorsqu’elle court vers la Theſſalie, dans le

Canal par où les Galères paſſent pour aller à Salo
ſſnichi. Entre le montant 8c la deſcente, il y a un,

petit intervalle, qui fait paraître l’eau en repos: de

forte que les plumes & la paille demeurent ſur l’eau

ſans mouvement,à moins qu’il n’y ait du vent. On

a encore obſervé que quand la mer monte, elle eeſſe

quelquefois de monter un quart d’heure ou une

demi-heure, quoiqu’ elle coure toujours; 8c qu’a

l'ors elle a deux montans dans un même flux. Au

_reſte on_n_’y reconnoît point de changement (bus

les Solſiices ni ſous les Equinoxes. Le P._Babin

conféra de toutes ces ‘choſes avec lcs'Turcs &les ,

Grecs, lesquels ont ſoin de deuil moulins qui ſont

ſur ce détroit, 'à ils lui nſſurèrent qtt’ils-uvoient fait

les mêmes remarque's ſur les cours de-l’Em-ip‘e de

puis I4. ans; ce qui leur était aiſé, parceque les

roues des moulins tournent tantôt _d’un cote’, tantôt

de
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de l'autre, ſelon le flux 8c le reflux de l'eau. (Lie

fi l'on demande la raiſbn pourquoi l’Eurípe eſt reglé

dans de certains jours 8c dércglé dans d'autres, c'eſt

ce qu'il eſt bien difficile de ſavoir. On ne ſait pas

non-plus, podrquoi en quelques endroits, comme,

à Dieppe, les grandes marées ſimt deux ou trois

jours après la nouvelle 8c la pleine Lune, pourquoi

elles croiſſent à la nouvelle Lune, quand cet aſtra

a le moins de force, Je qu'elles diminuent, lors

qu’il commence à fl: fortifier; pourquoi dansune

mer des lndes, l’eau eſt quin2e jours à monter

8: quinze jours à deſcendre; pourquoi dans les

ports de Cambaye, les grandes marées ne (but

qu’à la pleine Lune, Je qu'au port de Calicut, qui

n'en eſt pas éloigné, elles n’arrivent qu’à la nou

velle Lune. ll nous ſaut avoüer avec le Pro

phóte Roi: _Qz'oe'les Elevation: de la mer ſont ad

admirable: ED‘ que _lès _ſècrm ſônt inconnu: aux

hommes!

(6) Vey, la Note (”4) du Livre Ill.

(.7) Crœfiu, cinquicme 8c dernier Roi de LYJ

die, vl’an 557. avant J. C. devint un des plus puis

ſaus Princes du Monde, par le grand nombre de

Conquêtes qu’il fit, en même tems qu’il en de

vint auſli le plus magnifique 8( le plus libéral.

Il n’y avoit point de Temple célebre dans la

Grèce, où il n’ènvoiât des preſens dignes d' un

— grand Roi. Il attira les plus ſZWans hommes à

ſa Cour, 6c ,voulut profiter de'leura _entretiens.

\ Sa
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Sa grande puiſſance ne l’éblouit pas tellement,

‘ qu’il n’approuvât la liberté avec laquelle ils lui

parlaient‘ Solon lui aſſûra impunéme'nt qu’il (aie

ſOit peu de cas de ſon bonheur, 8c Bias ou Pit.

tacus gagna ſes bonnes graces, en lui faiſant ſen.,

‘il' par une aſſez vive raillerie la téme’rité dg

l’entrepriſe qu’il étoit prêt de former ſur les lsles

voiſines du Continent de l'Aſie. Son bonheur

ſur trouble' d’abord par la mort du ſeul de ſes fils,

qui fût capable de regner après lui. Ce jeune Prin

ce t'ut tue malheureuſement à la chaſſe; 8c deux

ans après ce funeſte accident, Afiyagès ſut détroné,

&‘ l’Empire des Mèdes détruit par Cyrus. Cru-ſta,

beaufrere d'Aſtyagèsî, fut moins touche de ſon mal

heur, que des progrès du nouveau Con'quérant.

Et le deſir d‘ajouter la Cappadoce à ſes Etats, ſe

joignant encore à la jalouſie qu’il avoit conçue

contre Cyrus, l’engagea enfin dans pue guerre_

qui lui fut fatale. Cyrus aiant gagné ſur lui

une Bataille, vint mettre le ſiège devant_ la Vill,

de Sardes, qu’il prit en quatorze jours. Crœſur

ſur le point d’y être tué par' un Soldat qui ng

le connoiſſoit pas, fut déliwé de'la mort, par le

ſèul fils qui lui reſtoit, 8: qui avoit éte muet jus;

qu’alors. Ce jeune Prince effraie au dernier

point de ce ſpectacle, s’ecria, dit-on, par un ef

fort merveilleux que la Nature ſit en lui; arrête,

Soldat, ne pam point m main _filr Ie Roi mon pere.

Crœſu: comptoir alors la [4. annee de ſon. ſes”.

à c’étoit la 544. avant J. C. On le mena devant

Cyrus: qui .ſit élever auſſnôt un hacher, pqur l'y_

bruler
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brûler avec I4. jeunes Lydiens. Mais—Crœfi”, en_

ce moment, reconnaiſſant la vérité de ce que Salon

lui avait dit, qu’on ne pouvait aſſûrer de perſonne

avant ’ſa mort, qu’il fût heureux; il ne put

s’empêcher de s’écrier; O Solo”, Salon! cette parole '

remarquée par Cyrus, lui ſàuva la vie: On obligea

Cræſus de déclarer ce qui le faiſait s’écrier ainſi ,' 6c

ſon vainqueur prenant des ſentimens plus humains,

ordonna qu’on éteignit'le ſeuhce qu’on n’aurait

pû faire, ſi, comme dit Boëce, une pluie abondante

n’avait. favoriſe' l’empreſſement des Perſans. Crœ

ſi”, délivré pour la ſeconde ſois dela marc, entra

bientôt dans la confidence de ſan nouveau Maître,

par les avis qu’il lui donna, pour conſerver_ les ri

cheſſes de la ville de Sardes, ë( pour empêcher les

Lydiens de ſe révolter. Il l’accompagne enſuite

dans toutes ſes expéditions, dc _en particulier dans

celle que ce Conqueraot entreprit contre les Maſſa

gètes: occaſion où il fit paraître tant de prudence

8c de grandeur d’ame, que Cyrus prêt à expoſer ſa

vie, jugea à propos de le conſerver à l'abri du dan

ger, pour ſervir de conſeil à Cambyſes ſon fils.

Celui-ci, après avoir traite quelque tems Crœfiz:

comme il le méritait, lui fit'enſin ſentir leipoids

dela ſervitude. Car s’offenſant des ſages conſeils

qu'il lui donnait, ,il ſe ſaiſit de ſon Arc pour le per

cer d’une flèche, 8c le vaiant sſſéchaper, il ordonna*

qu'on le ſit mourir. Hérodote ne dit plus rien de'

Crœſiu, ſi non que ceux qui reçurent cet ordre, ne

l’executèrent pas, 8c que Cambyſes charmé de le

revoir, punir néanmpins de mort ceux qui l’avaient

V COR*
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cenſervé. On ne ſait pas quand il mourut, mais

ily a apparence qu’il ſurvêquit peu à Cambyſes,

puisqu’on ne le retrouve plus ſous le regne de

Darius.

(8) La Lydie a été un païs conſidérable de l’Aſie

mineure, qui a porté auſſi le nom de Mœouie à qui

a préſentement ‘celui'de Camſiè. Le Roiaume de

Lydie commença par Argon, de la branche des

Héraclides, 8c dura jusqu’a Candaules qui étoit le p

Vingt—deuxieme Roi, 6( qui ſur tue’ par Gygès.

Celuicicommenga la branche des Mermnades, ó’t eut

pour ſucceſleurs,Ardys,Sadycttès,Alyattès,& Crœ‘ſus,

qui en ſut le dernier Roi. La Lydie ſur depuis ſu—

jette aux Perſizs, aux Grecs, ä aux Romains. Pré

ſentement elle eſt ſous la— domination des Turcs.

(9) Om naquit de Cambyſes, Roi des Perſès,

à de Mandane fille d’AſlyagèS, Roi des Mèdes, l’an

599. avant C. Dès l’agepde ſeize ans, il eutpart

à la défaite d’Evilmerodach, fils de Nabuchodono

ſor, Roi d’Aſlyrie, qui avoit fait des comſes dans la

Médie. Peu après il ſut rapelle par ſon père, qui

le fit élever avec un ſoin extrême dans tous les ex.

ercices capables de former un grand Prince. 'En

l’année 559. il prit le commandement de l’Armée

des Perſës &de celle des M‘edes, pour faire la Guerrſi

à Nerigliſſorus, Roi de Babylone, avec Cyaxarès

ſon Oncle maternel. Les annees ſuivantes,L il deſir

Crœſus, dt le ſit enfin priſonnier. L’an 543. il

ſoumit l’ionie, Delà il tourna ſes armes contre
‘ ‘ l' Naba
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Nabonidus, délit ce Prince, l’aſſie‘gea dans Babylo

ne; 8c aiant pris cette Ville, il éteignit l‘Empire des

Babyloniens, l’an 538, Il en_ laiſſa la ſouveraineté

à ſon Oncle Canarès, ou Durius Mède, dont il épou

ſa la fille unique, & regna depuis ſur l’Arabie, les

deux Phrygies, l’lonie, la Lydie, la Carie, l’Eolide,

la Paphlagonie, la Cílicie, ä( l’lsle de Chypre. EB

fin aprés avoir levé une armee de ſix cens mille

. hommes d’Infanterie 8c de cent vingt mille _hom

mes de CaValerie, Jr deux mille chariots armés

de faulx, pour réduire tous les Peuples qui S'éten'

doient depuis la Syrie jusqu’à la mer Rouge, il

ſucccda il ſon pere CambyſeS 8( à ſon beaufrcrf

~ Cyaxarès, qui venoient de mourir, &réunit ainſi

la Monarchie de tout l’Orient. Les Auteurs va

rient extremement ſur' la manière dont il mou

rut. Hérodote 8( Juſtin diſent, qu’aiant été Vaincu

par Tomyris, Reine des Maſſagètes ou Scÿthesd

elle lui fit couper la‘ tête, ü la plongea dans un

outre rempli de ſang, lui reprochant ſa cruauté
par ees paroles: Satiſſa ze ſanguine que”: fiti/Zi.:

' C’eſt àdire: Saoule-toi 'duſhng dont m as étéſialtm‘.

Diodore dit que l’aiant fait priſonnier, elle le fit

- crucifier, Cteſias rapporte que dans un combat

contre les Derbices, Peuple voiſin de l’l-lircanie,

,Cyrus ſut bleſſé d’un coup de trait dont il mourut

trois jours après. D’autres diſent qu’il ſur tue dans

Un combat nam] contre les Samiens. Xénophon

le fait mourir dans la Perſe, de mort naturelle:

mais l’Hiſtoire h plus véritable eſt qu’il fut tué dans

la Guerre qu’il fitauxScythes, l’anszg. aVant J. C. ‘

' ' ' (to) Boëce

‘A
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(m) Boëce parle ici de Pau'l Emile, ſurnommé

le 1Moce’donique, General Romain, qui ſut deux ſois

conſul; la première avec Cn. Bebius Tamphilus

l’an 572. de Rome dt 182. aVaut J. C. Annee dans -

laquelle il triomphe des Liguriens; 8c la ſeconde

ſms avec C. Licinius Craſſus l’an séó. Ce ſut alors,

qu’amnr ſurmonte' le Roi Perſée, reduit la Macédoi

ne en Province, ct de'moli ſcixante- dix places, qui

avaient favoriſe les Ennemis, il merita le ſurnom de

Macédonique, ó’t retourna comblé de gloire à Rome,

où le Triomphe qu’on lui décerâaÆura trois jours.

Pendant la prainière journée de cette ſuperbe pom

pe, on vit paſſer les chariots remplis d'une infinité

de rares ſtatues 8c d’excellens tableaux pris dans

les villes conquiſes. Le ſecond jour, on porta les anqu

les plus riches des Macedonicns; & ce: dépouille:

-étuient ſuivies de 'trois cens hommes' charges de

ſept cens cinquante vaſes pleins d’argent monnoyé,

à peſant chacun trois talens. D‘autres portoient de

’ riches coupes 6( des vaiſſeaux précieux. Le troi

ſième jour, avant que le Soleil fut levé, les Trompe(

tes 8c les autres Joueurs d’lnſtrumens, com- ‘

mencèrent à s’avancer vers le- Capitole. 'Derrière

eux marchoient ſix vingts bœuk's blancs, avec leurs

cornes dorégs, d’gù pendoient des guirlandes de

fleurs. Cesïvictimes croient conduites par de jeu.

nes hommes, qui avoient dev-nt eux des tabliers

faits à l’éguille, 8( par d’autres qui tenoient à la

main des haches d’or, pour ſervir aux ſacrifices.

Enſuite, paſsèſeut les Officiers qui portaient l’or

monnoyé dans ſoixante - dix ~ ſept grands vaſes,

' peſant
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peſimt trois talens chacun; & ceux qui ſoutenoîent

.cette grande coupe d’or maffif enrichie de pierres

précieuſes â du poids de dix talens, dont PaulEmile

Illoit faire une offi'ande aux Dieux. Après vinrent

ceux qui portaient les Vaſes d’or de Persée, d’Anti

gonus 8c de Seleucus, ſuivis du char de Perſée dans

lequel étoient ſes armes ë: ſon Diadéme. Les cn

fans de ce malheureux Prince marcltoient enſuite

,à après eux Perſée, vêtu de noirl accompagné de

ſes ’amis‘ qui pleuroient ſon eſclavage. Devant le

.Triomphateur, on vit-1'00. Couronnes d'or, dont

les villes de Grè’ce avaient honoré Priul Emile à cauſe

(le (ès grandes vertus. .Enfin ce vaillant Capitaine

parut ſur un char magnifique, couvert d'un man

teau tiſſu d’or 8c de,pourpre, ,8( tenant une branche

de laurier à la main droite. Il était ſuivi des Sol

:dats, qui portuient auffi _chacun une branche delau—

!ier 8.' chantoient des airs de réjouiſſance. Le Roi

Perſée ſaiſoit le plus bel ornement de cc Triomphe..

Paul Emile avoit pleuré le malheur de ce Prince,

avec une généroſité ſans égale; 8c lui-même ileut

celui de‘perdre deux de (ès fils, pendant les réjouis

ſances de ſon Triomphe. Tant il ell vrai qu’il n’y

a point de jOie qui ne ſoit mêlée d’amertume—l

(n) Parſê’é, dernier, Roi de Macedolne, ,ſiieeédag

l’an 1-78‘ avant C. à ſon pere Philippe, qui n’é

tant pas ſatisfait' de fi conduire, avoit eu deſſein de

le deshériter ó’c cie_ donner le Roiaume' à Antigoè

nus, fils du frere de ſon Tuteur. Perſée fit mourir

ſon cumpéliteur, fit la Guerre aux Ronjain's, ſimâ

- Ÿ ' ‘ … ' aucun

A
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aucun ſuccès. 11 ſur ſouvent battu 8c entièrement

défait à la bataille de Pydne par Paul Emile l’an

168. Dans la déroute générale de ſo” Ermée, il’

prit la fuite, 8c s’etant tetire’ dans l'lsle de Samo~

thrace, il y fut découvert par les Romains 8c mené

en Triomphe à Rome devant le Char de Paul, ſon,~

Vainqueur, comme je l’ai dit dans la Note précé

dente. Quelques 'Critiques modernes prétendent,

qu’il fut réduit à la dure néceffité d’excrcec le mé

tier de Serrurier, pour gagner \i1 vie. ’

(t2) Paſſagc Grèc, que Boëce a conſervé dans la

Langue originale 6( qu’il a tiré du dernier Livre de

l’il—iadc d’Homèrc.

’ I

([3) Les Poètes feignent qu’Amalthée, fille de

Meliſſe Roi de Candie, allaita _jupiter du lait d’une

chèvre qu’il laiſſa à ſa Nourrice avec cette propriété

qu’elle lui fournit-oit abondamment toutes choſes.

C’cſi pourquoi elle fut appellée Corne d’abondance.

D’autres diſent (ju’l—lercule aiaut arraché une des

cornes du fleuve Achcloüsſtransformé En Taureau,

les Nymphes l’emplixcnr de fleurs d: de fruits, 8c

la conſâcrèreut à la Déeſſe Abondance.

(I4) Voy. la Note (78) dgíivreſi 1.‘

([5) Voy. plus haut la Note (13). I'Explicq

tion hifl'orique que l’on donne de la Corne d’A:

bondrmce, est qu’il y a un terroir en_Lybíe de la' fi

gure d’une come de Bœuf; fort fertile en Vin's, 8:_
ſi L 2 en
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en fruits exquis, qui fut donné par le Roi Ammon

à ſa fille Amalthée, que les Poètesont feint avoir_

été Nourrice de Jupiter.

([6) Boëce n’a pas 'pris la peine ñde nous ap

prendre les noms des perſonnes qui ſe chargèrent

de lui faire donner de l‘education dans ſa jeuneſſe:

mais il yaapparence que c’étoient quelques uns des

Aniciem‘, des Manſiem, ou des Sévérim, ſes parens:

Surquoi il ne ſin-a pas inutile de rapporter ici ce

qu’on (Bit de ces trois Familles. _Celle des Anicienr,

qui étoit plébeïenne, fut très-illuſh‘c àRomeſous les

Empereurs chrétiens, 8c avoit même produit des

Conſuls avant Jules Ceſar. Le premier de cette

famille que l’on trouve dans l’l-lilloirc, est un

L. Aniciur Gallas, Préteur, l’an de Rome 585. 8c 169.

avant J. C. Il eut cette année-là les honneurs du

Triomphe,_pouravoir commandé avec un très—grand

ſuccès- en lllyrie & en avoir fait priſonnier le Roi

‘nommé Gentil“, Il eſl ſans doute le même. que

L. Anicius Gallas, qui fut Conſul en 594_ 8c 160.

ans avant J.,C. quoique les Auteurs du Moreri en

faſſent deux perſonnes. .0!) trouve après cela

Anicz'us Ce're’alir, ainſi ſurnommé pour avoir pourvu

à la ‘ſubſistance de la ville de Rome dans un tems

de diſette; Il fut déſigné Conſul l'an 64. de l’Ere

Chrétienne; 8c ſe tua‘l’anne’e ſuivante,pour~ ne

pas tomber dans les mains de Néron,qui le ſbup

gonnoit dſavoir trempé dans une conjuratiorç contre

ſa perſonne. Anicíur Maximus ſut Proconſul de

Bithynie, (bus l’Empereur Trajan, qui vivoit ſur la

*ï ſin
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,fin du l. Siecle 8: au commencement du II.

Q Anicíu: Fauſz’ur ſut Proprœror Augrg/Zorum, c’eſt-à

dire Lieuteïant de l’Empereur Sévére dans la Dace

Vers l’an 203 :v Anicius Fcstu: étoit Proconſul d’Aſie

en 217 8c 218. ſous l’Empire de Macrin. Aniciur

Fauflur fut Conſul ſous Diocle’ tien e—n 298.8(Pi‘éſec

de Rome l’année ſiiiVante. Anicíu: Julianur, que

Symmaque, a loué comme le plus noble, le plus

riche, 8c le plus puiſſant perſonnage de ſon tems,

ſe diſtingue encore plus par (bn eſprit :St par ſi] bon—

. té, que par ſes avantages extérieurs. Il fut le pre

’mier de ſa famille qui embraſſa la Religion Chré

tienne, 8c l’on croit qu’il ſur pere de Baſiline, épou

ſe de Jules-Conſtance, frere de Conſtantin 8c même

de Julien ?Apc/lat. ll ſut conſul, ſous Conſtantin,

, en 322. Gouverneur de la Tarragonoiſe en 326,

8( presque toujours continué dans la Préfecture de

Rome depuis l'an 326. jusqu’en 329. Anicqu Pau

lin”: fut auſſi Préfet de Rome, ſous Conſtantin, en

331 dt 332. Un de ſes freres du même nom fut “

‘Proconſul d’Aſie 8: de l’Hellespont, puis Conſul en

334. On vante ſa nobleſſe, ſon éloquence, ſon '

amour pour la juſtice 8c’ la gravité de ſes mœurs.

Outre le Conſulat, il exerca encore la Préfecture

de Rome une' partie de cette année 8c la ſuivante.

On croit qu'il ſut pere 'd’Anicim-Sextw-Pezroniut

Probus, qui fut celui des Aniciem qui ſe distihgua le

plus. ll étoit le quadris — aieul de notre’ Auteur.

Ammien-Marcellín, Auſone, Symmaque 8: le Code

Theodoſien en 'ſont une-trés-honorable mention. _

Il vivoit dans le 1V. Siecle,&avoit la réputation d’un'

L3 des



165 Remarque:

des plus grands 8c des plus celébres Magiſtrats de'

l'Empire. ll ſur Conſul ordinaire l’an de].C. 37].

avecl’Empereur Gratien. Toutes les @Provinces ſe

loüèrent des bonres de ce Grand-Homme. Il quil”

ſà charge de Preſec du Prétoire, comme 'nous l‘ap-,

prend Ammien-Marcellin, 8c il mourut ſinntemenr.

Sa maiſon étoit des plus belles de la Ville de Rome;

à il poſſedoit de fi grands biens, que Zoſime( qui

en parle avec une maligne envie, dit qu‘il ſem‘bloil:~

qu’il eût ramaſſé chez lui toutes les richeſſes des

Romains. Onluiavoir justement donné le_ ſurnom

de Probus, qui paſſa depuis à plulieurs de ſes deſcen

dans, puisque la probite'e'mir le caractère de toutes f

ſés actions. ll eut deſa femme bebd-Falconia, trois

-‘ fils, Anícim-Sextm-Olybrius, Anicius -Sextus-Probinu:
ſi 8: Anicim—Sextm-Probus. Les deux premiers furent

Conſuls en 395. a; le troiſième en 406. Nous"

_avons encore le Poéme‘que'ëËlaudien compoſii à

l’occaſion de leur Conſulat. EnŸoici quelques vers,

qui ſont un bon témoignage de la grandeur de

cette famille. MM

7 ï .

d. , ' Acmcumque requires,

Hac Je ſi’irpe virum, certum eflv de Conſùk ”zz/ZT'.

Per firſêes numeramur avi, ſèmperque renard

Nobilitate virent, E9" praIemflzm ſèquumur

Cpmimmm ſi'mjh' ſèrvamia lege tenarem:

Nec quixquam procerum tema!, lice: etre vera/Za

.Floreat, E9’ clara cingatur Roma Senat”,

Se jactare param. ' ~

.n
»

l , Olybrſſ-íus
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Olybriu: mourut jeune 8c Rome pleura- &pet-te. See.

dem: fre-res firent poſer cette inſcription au bas cl’une
Statue qu’ils élevèrent à la mémoire de leur pere. l‘

Sexto. Petrom'o. Praha. Viſa.

.. .CJ/ariffim'o. '

Promu/ill. Africa'. Præficta. Prætoria'

.Daten Italz'æ. i Jllyricz'.

Galliſz‘rum. Con/Z411'. Ordi/zari0;,_ Patti.

~ .. p Confidum. _ ~

Azzicz'uj'. Probiriur. Vit'. Clariffimu—F;

Conſul. Ordinarz'ur.~Et. Anicz'ur. Prob”,

Vir. Clariffimm. ngæstor. Candidizturí
_ Filií.~._ ſi' ſi ſſ' . ' ‘

Mumu. Singulari. Religione. Debítüm.

Dédicarunt.~ —-. x: . *v

On voit encore maintenant à Rome_1e_vTom

beau du même Aniciu; Peprœtiw 8( de (à femme

Praha Falcom'a; &- ÿil y en a peu ,de ces _tems-_là

qui ſoient auſli magnifiques. LÏinfcriptionmu,

Epitaphe qu’on y lit, ’mérite audi detrouverplace

en cet endroit: , . ‘ z
. . ~

—

v;

Sublime; quírquís, tumuli miraberis arm:

Dice-5,' quant!” :rar, qui,; Probus, bic film ſſl

Cou/Mb”: preavis, ſhceraque Ex-ngfizle mqjar.

Quad gemínas Corzfiól reddidit ipfiz demos.

— - L 4.

a

-

Pm

‘Afp-ide. A ñ

i .

I
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meectu: jaar-mm touî dilectu: in Urbe,

Sed farm: emmſh: quicquid in orbe baminumi efl.

Æternas, heu, Roma tibí qui poſêeret amies,

Cur non vom mi vixít aduxque boni?

Nam cum ſèxdenas menſis fig/Îzcndnet armes,

Dilectæ ê gremio raptm in Æthra Prob-t.
Sed periiſſc Probum merizis pra talibm ”Izſir ;l

Credas, Roma, mum: Vivi: &9’ aſíra tend.

Firmin, fidei, pietatix, honoris, ”miam,

Parc”: apum ”1111i, [argus a: ipſê fuit.

Salam”: tami Carg'um: rame” aptima Iuctm.

Hoc, Probe, ſbrtita Bfl, jngat ut uma parer.

Felixſbeu, nimium filix, dm” vita manner,

Digna jzmcta vire, digne ſimul zumula.

Anicz'm Sexe”: Probus, l’un des fils de Pen-anim, ſur

le tris-aieul de Boëce. Son nom étoit ſi ve'nerable

à tous les Peuples de l’Univers, que deux ſages d’en

tre les Perſes, qui vinrent l’an 390. à Milan pour y

voir St. Ambroiſe, pal'sèrent' expreſſement à Rome

pour y viſiter Aníciu: Prabur. ll éroic contempo

rain d'Anicius Baſſus, ſon parent, qui fut Conſul or

dinaire avec Philippe en 408. & avec Flavius An

tiochus en 43L Baffin crut avoir ſujet de ſe plain- '

dre du Pape Sixte lll. Pour s’en vanger, il ſe -ligua

avec un Sénateur doſes amis nommé Marinien, 8c

eu 433. ils aécusèrent ce Pape d’avoir corrompu

'une \Vierge de l’Egliſe. L’Empereur Valentinien,

pour co‘nno'lt’re de cette affaire, fit aſſembler un Con

'eile à Reine, auquel Sixte fie ſoumit. Mais il yfur

~~ ~ 1 ‘ déclare

x
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déclaré innocent, aprés un éxamen trèsítigoureux:

8c l'aſſemblée priva Baffin &4 Marinien de la Com.

muni‘on, qui ne devoir leur être accordée qu’à la

mort. Valentinien n’etant pas ſatisfait de cette peí.

ne, conſisqua tous les biens de Baſſin—,dt les donna '

à l’Egliſe. Baſſm' mourut trois mois après: 6': le

Pape, qui en fut ſans doute ſort affligé, embauma

charitablement ſon corps, 8( l’enterra dans la cha.

pelle des Aniciens, qui etoit derrière le ‘chœur de

l’Egliſe de St. Pierre. Mais les Savans ont montré

que les Actes du Concile dont j’ai parlé, ſont mani.

feſlement corrompus. Les autres Perſonnages de

la Famille des Aniciem,que l’on'connoît encore pour

avoir été Conſuls, ſont: Aniciu: Maximus en 433,

ſſAniciu; Glabrio Fauflus 'en 438. Flavius Ahicíur

Maximus“ en 443. _Anicius;0b'brius'en464. Am'.

cim Fauflu: en 48 2 8: 490.- AniciusMaulius en 487,

Anicius Probinm en 489. Aniciw Olybriur le jeune '

en 49]. Aniche: Prob”: en 513 & 525. Anicim

Maximus en 523. 8c Auſtin: Olybrim ‘le jeune en

526. Tous ceux-ci étant contemporains de Boëce

ont pu, à l’exception des derniers, être du '

nombre de ceux qui prirent ſoin de ſim e’du

earion. Il y a cependant plus d’ apparence

que, comme ils ne lui touchoient de parenté

que par ſa biſaieule maternelle, fille d'Aniciur Sex

zus Probe”, laquelle avoit été mariée à Mimliar Theo

dor-tu; c’étoient plUStôt quelques uns de la famille

de ce dernier ou de celle des Seize-rim, comme étant

parens paternels de Boêce, qui furent (ès tuteurs

après la mort de ſon pere. La famille des Manue”:

t - . L 5 , ne
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ne ſut ni ovins célébre à Rome, ni moins-féconde

en hommes illuſtres que celle des Aniciem. Oncompte jusqu’à trois Conſuls, douze Tribuns avec

la puiſſance du Conſulat, 8c deux Dictateurs. ſ On

croit qu'ils deſcendoient de Manlim ou plusrôt

&Octavia; Manilim, chez lequel Tarquin ſon beau

pere ſe retira, après avoir été chaſſé de Rome, l’qn

24s. de cette ville 8c 5.09. aVant J. C. ,comme nous

-l’apprenons de Tite-Live. Marilius-Tbeodorus, bis.

aieul de Boëce, ſut Conſul avèc l’Eunuque Eutrope

l’an 399. de _1. C. C'eſt? de lui que St. Auguſtin

fait mention, en addreſſant ces parolesà Monique

ſa mere: ,,Un homme s'eſt diſtingué ſur tous les

,,autrcs _dans ce Siecle, autant par ſon eſprit, ſon

,,éloquence 8c l’éclat de ſa fortune que par la ſo

,,lidité de ſon jugement. C’eſt Theodore que vous

,,aves particulierement connu; 8c il eſt tel que ni

,,maintenant m_ dans les Siecles avenir, il n'y aura

,,pas lieu 'd’accuſer celui—ci d’avoir été ſtérile en

,,hommes de lettres.,, Le PoêteClaudien, dont j’ai

déja parlé, fit,_ſur le Conſulat deManlim, un poème

ſur la fin duquel, faiſant des vœux pour toute la

famille Marzlienne, il y ajoute une prédiction qui

' ſemble ne regarder que Boëce. Voici ce qu’il dit:

Conſul per popular idemque graviſſimus auctar

Eloquii, duplici vittfl'ſùbflſxlls in œvum

Procede”, parizer libri: filflisque Iegemlm.

Accipiat pari: exel/ipſum, tribut” que nepazi x -

.Filius, E9’ cæptis ne defii: faſcihus barrer.

Decurrat srabeata 110mm, :radar que ſecures

Mania
l
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Mumu poſz'e--itaz, fervato que ”dim-fifi

Manh’a continua immeremr Conſule proies.

On trouve encore un autre Magali”: Theodor”: qui

fut Conſiil l’an 505. mais comme il- pouvoir être v

à peu près de l’age de Boëce, on doute qu’il ait

été du nombre de ſes tuteurs, d’autant plus qu’on

croit que notre Auteur étoit du côte’ paternel-'de _

la famille des Severin: quoiqu’il portât avec ce

nom, ceux ’d’Anicius & de Moulins Torquatur. Ot

l'on prétend, (car la Êhoſe n’est .pas, encore bien

éclaircie) ou que Mardi”: Theodor”: eut une fille

qu’il maria à un Severin aieul de ‘Boëce, ou qu’un ~

fils de \Wanlim paſſa par adoption dans -la famil

le des Severin: ô( que de l‘ui ſortit Boëce pere de

notre Auteur, lequel étant Préfet du Prétoire ſut

tue l’an 455. avec le Patrice Ætius dans le Pa

lais 8c de la _propre main de l’Empereur Valen

rinien [Il, Prince naturellement jaloux,… défiant à

déja prevenu 'contre l’un & l'autre au ſujet 'de l’e

vaſion des Huns: Injoſiice à laquelle ce Prince_

'ne ſurvêcut pas longtems: car Flaviur Anicz‘us Pe

zrom'm Maximus, le même dont., j’ai parlé plus

haut, 8c duquel Valentinien avoit violé la-femme,

voulant s’en venger, profita du reſſentiment de

quelquesOfficiers, ſaches de la mort d’Ætius, àqui.

ils devaient leurs fortunes,6tles porta àſe défaire de

l’Empereur, ce qui fut execute le 17; mars 455,

l'année même dans laquelle Boëce notre Auteur croit

ne’. On _trouve deux de'lſes parens l’un nomme '

F. Severin”: Conſul en .4_61. l’autre ſous ’le ſun;

’ ple
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ple nom de Severin!”- auſſi Conſul en 48L 8c ;e

ſont vrai-ſemblablement ceux auſquels il ſut re
deVablc ſide l' excellente éducation qu'il reçut.

(17) Boëce ſe maria deux ſois: la première avec

EIPÎS, Dame d'une famille des plus canſidérableï

de Meſline. Cette 'aimable perſonne n’était pas

moins illustre par (on goût poor les belles lettres

que par l'éclat de ſes Vertus. - Elle aimait ſurtout

la Poëſie. On ne ſait pas préciſement de quelle

'maiſon elle ſortoit,maisil eſt Sûr que (on pere étoit ~

élevé aux premiers honneurs de ſa patrie. Elle

avoit" une ſœur nommée Fauste ou Faustine ſem

me de Termlle, Senateur Romain, 8c mere de plufieurs r

Martyrs: Savoir de Placide, de Flavie d’Emiche 6: de

Victor, Elpis a laiſſe quelques hymnes, qui ſe trou

VEnt dans le Breviaire Romain, ſur leMartyredeSt,

Pierre ä de St. Paul, comme celle qui commence~

par ce vers: \im-ea' ſuce E9" decore reg/ée; Et celle ci:

jam ‘bam ”War-,Petra element, accipe. Elle com poli

aufli ee'tte autre ſur St. Pierre dans les liens. Petrus

Beam: ”Senat-”m laque”. Les Auteurs du Mo‘reri

diſent qu’Elpir mourut à Pavie,où elle s’était retirée,

parceque Ba'e'ce ſon époux y était priſonnier par

les ordres’ de Théadoric Roi des Lambards. Cela

~ ne paraît pas exacte, parceque long-tems aVant la

détention de Boëce, il avoit épouſé Ruflicienne (à

ſeconde femme. Il y a plus d’apparence que

la première fut inhumée dans le veſlibule de St.

— Pierre de~Rame, où l’an lit encore ſon Epitaphe,

qui etait, dit-on, dela facon d’Elpir,

/ \ Eyzik
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'HPI'SÆIÏÜII fin', Siculæ regioni: alzlmn”,

Q1117” procul à patria conjtzgis eg'it amor.

Quo ſine ”óæsta dia, ”ox anxia, flebilis bord, '

\ Nec ſblum caro, ſèd ſpirit”: un”: nat. “

Lux mea non clauſà eſZ, :ali re'maneme mari”,

szſiori que animœ parte firperstes era.

Portéeibu; ſacris jam num peregrina‘quiçſca

Jardicirv œterui zeſt‘zflbatn: tbronum.

' Ne qua manu: buſſum violet, forte jtzgalir

Hd-c irez-um E1411th jauge”, membra ſim.

U: :balami cumuli que come: nec morte revellnr

Er ſocio; ‘Him ”ect-'2; merqne cim's.

Le Buste d'Elpis G: Wir, dans la Salle de la Maiſon,

deVille deMelſiiie,E11trelcs statuës d’Annibal, de Sci-î

pion l’Africain, ä( de Cicéron, avec u'ne belle ln'

ſcription, quimaſirque que ce Monument de marbre

fut placé en cet endroit là en 1543 Le Senat/\le tit

venir de Palerme, où il etoit‘ entre les mains de(

jeſuitea. ' ~

(18)~L’Epouſe dont parle iciv Boëce, e’toit n (e

conde, nommée Rusticiemze, fille de Symmaque, du

quel j’ai parlé ſous la Note (64) du Livre l. Crue

Dame ne fut point enveloppce comme (on pere 8c

(on mari dans leur disgrace: elle leur ſurvêquit

aſſez long-tems, puisqu’elle vivoit encore quand

Toula
1
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Totila Roi des Goths, qui avoit été mis ſur le Thi-63.

‘ne d’Italie, après la mort d’Evaric, \5ers l’an 54k.

prit Rome, 8( en donna le pillage à (ès Soldats. Ce

lac furie ſpectacle du monde le plus triſte, à red

duilit toutes‘les perſonnes de qualite à une ſi gran

de misère, que les principales Dames, ó’c entre au

tres la femme de Boëce, ' furent contraintes de

. - mandier. leur pain aux portes des Gorhs, ce qui ar

, riva vers l'an 542. ou 543. -

(t9) Boëce eut, de ſon premier mariage, deux

fils, Patrice dt Hypare, Ils furent faits Conſuls tous

deux enſemble l’an 500. ~Voy. plus bas la Note

(22). ll eut de ſon (Econd mariage, deux autres

fils, auſquels il donne la qualite de Conſidaíre, non

pas_ pour, avoir c'te Conſuls, mais comme étant ne's

d’uti père qui l'ctoit. Axelques uns qui n’ont pas

fait cette réflexion, ont prétendu que ces deux fils

avvient été Conſuls en l‘année 522. ſous les noms

de Barceët de Symmaque. …Mais il eſt viſible qu'ils

confondent les fils aVec leur père Bai-“ce, qui fut en

effet collègue' de Symmaque ſon beaupere, dans le

Conſulat, en l'annee 522; Voy. la Note (62) du

Liv. l.

' (20) Les‘,PoëEES attribuent l'inventionïdes Char:

à Ericbtouim', quatrièmeRoi des Athéniens, qui reg

nont, dit on, l‘an 2546. du Monde, i489. avant J. C.

[ls’diſent qu‘il s‘en ſia-vir, pour y Cacher la amitié

de ſon corps, à cauſe de la difformite de ſes jambes,

qui étoient- tortues comme des ſèrpens. ’

‘ ' (21) Les
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Q: (21) Les Sénateur: Romains (dontj’ai deja parle

ſous la Note (48) du Livre l. en parlant du Sénat),

étoient des Magiſtrats que Romulus avoit créez

pour être ſes Conſeillers d’Etat ó‘t 'pour juger 'les

vdifferens du Peuple. Leur nomhrofut d’abord de

cent. Mais après que‘les Sabins eurent été reçus

dans la Ville de Rome, Romulus 8c le Roi Tatius

créèrent cent nouveaux Sénateur: tirés, comme les

premiers, des plus illuſtres Maiſons de Rome.

Tarquin l’Ancien augmenta encore_ ce nombre,

choiiiſſnnt dans les Familles Plebéiennes,ïou bour

, geoiſes, cent perit-.mes remarquables par leur "vert”.

Il leur donna le titre de Patricia”, 8c les Ht enſuite'

recevoir dans le Sénat, qui ſut alors compoſe de

de trois cens Sénateurs. Ceux qui avoient été

ajoutes aux deux cena premiers, furent appelles

Confit-1’12”; de delà est venu l’uſage, quand on par

l-oit au Sénat, de donner aux Sérumurs le titre de

Patres Can/éripzz'. On comptoir plus de quatre

cens Sénateurs, ſous le conſulat de Meſſala ô: ,de

Piſou. lls etoith au nombre de fix cens du tems de

Gracchus. Pendant les Guerres Civiles ils 'furent

réduits ſi trois cens. , Jules ~ Ceſar les augmente

jusqu’à huit ou neuf-cens; 8( les Trinmvn's, 'après

lui, jusqu’à mille. i Mais Auguile les reduilit a ſn:

cens. Dans les premiers tems,il n’y ai oit que ceux

qui étoient de race Patricienne, c’eſt à dire, descen- '

dus’ des trois cens anciens Sénateurs. qui fuſſent

admïí'dans le‘Sénat.- Enſuite on y fit entrer les

Plébeiens, quand il! avoient paſſe par les Meglſirzh

tures. il falloir- qu’un Sénateur fût-‘au moins âgé

' ~ ‘ de
² ï



-1 76 Remarque: a _ ,

de vingt anſſs, & qu’il eût huit cens mille (èsterces

de biens, ce qui monte à quinze _mille écus d’Alle
,tnagdnq o'u vingt mille de France., Après y avoir

ère' admis, s’il lui ſurvenoit quelque perte qui dimi

nuât confidérablemmt ſon bien, il per-doit ſa char.—

ge ä ſon rang. C’etoit aux Cenſeurs à~ choiſir— ceux

qui devoient avoir entrée dans le Sénat, ó’c à les en

chaſſer, quand ils s’en rendoient indignes. Les

Sérmzeurs &voient auſſi le droit de choiſir entre eux

' celux qui devoir tenir le premier rang;—à qui l’on

donnoit le nom de Prince du Sénat. Cette’ dignité

'étoit à vie, 8( on n'en nommoit un nouveau qu'a

près ſa mort. L’habit des Sémrem': émit une Tu

nique ornée de grands gâlons, qu’ils nppelloient

Lam: clazmr, ce qui les difiiuguoit des Chevaliers.

(22) Les Sénateurs avaient droit des’aſſeoir ſur

la chaiſe appellee Curule, C’étoit un ſiège garni

çl'yvoire, que ces Magistrats menaient dans _leur

char, lorsqu‘ils ſe montraient en public. Mais par

’ ce que dit Bocca', il paroît que les Senateurs avaient

de pareilles chaiſes dans le Senat. Les -Ediles Cu

tuler avaient auſſi droit de 's'aſſeoir ſur de ſembla

bles lièges; c’ell delà qu’on les appel'loit Cut-ul”,

parceque ces ſièges les diltinguoient des ſimples

Edi-les.

.(zgzſſBoëce parle du Roi Théodoric, qui s'étant_

rendu à Rome, où il étoit ſort ſouhaité, fit beau.

coup de careſſes au Sénat, pourvût la Ville de Bled

'pour une annee,& affigua annuellement pendant le

P" cours
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cours de pluſieurs autres, une graſſe ſomme‘ d‘arc'

' gent pour en reparerles murailles. Bo'e'ce, a la tête

des Senateurs,~fit à' ce Prince un diſcours public à'

cette occaſion. A quoi The’odoric, répondant en

termes les plus obligeans, promit au Senat qu’il ne’

ſerait jamais rien de contraire a ſa dignité A' a‘ ſes

intcrêts. Le Roi harangua auſſi le Peuple au milieu

du Cirque,'en preſence des Sénateurs, de, Boëce 8c'

de ſes deux fils. ll donna des marques publiques”

de (à liberalité, 8: la Fête finit par un grand feflin‘

que ce Prince donna aux Sénateurs, de la mémt

manière qu’on en uſoit dans les jours de Triom

phe. Tout ’cela arriva en l'année Sea.

(24) Boéce ſe donne ici le titre deConſiliair‘e,

parcequ’il a-voit été Conſul treize ans auparavant'

en l’année' 437. voy. les Notes (57) 6c (61) 'du'

Liv. l.

(25x) Le Cirque était une place ou le' Peuple

s’aſſemblait pour voir les ſpectacles. \Sa forme, qui

é'toit circulaire ou ronde, lui avoit donne' ce nom.

L’origine des Cirque: vient de la Grèce, 8c a comd‘

mence' par les jeux olympiques. Le grand Cirque'

de Rome e'toit un lieu fort ſpacieux; entre le mon!"

Palatin ä le [nant Aventin, delliné pour des ſpe~‘

ctacles publics. On dit que 'Barquin l‘Ancien fut

le premier qui le fit environner d’echafauts de bois',

ſur lesquels étaient aſſis d: placez les ſpectateurs.“

qui jnsques-là s’étaient tehus debout. L’aire’du’

Cirque etoit- en cercle, comme le nom mettre le‘

M marque.
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marque: mais d’une figure ovale, plus longue que

large. Sa longueur étoit de trois ſtades ä' demie,

8c ſa largeur’dc quatre arpens. ll étoit euvironnó

de foſſez. Dans la ſuite des tems,cett'e place cle

vint un des plus magnifiques édifices de la Ville de

Rome. L’Ampliithéatre, qui en'touroit trois côtéz

de cette place, av'oit au bas des degrez de pierre,

audeſſus desquels il y avoit deux étages de loges de

bois <8( des galleries qui regnoient à l’entour, afin

d’éviter la confuſion. ll avoit huit stades de pour-—

tour 8c cent pas de hantent. ll pouvoir contenir

150. mille hommes, Ces trois côtez étoicnt cou

verts; le quatr-ieme étoit découvert. Dansce der

nier, il y avoit des loges grillées, où étoient renfer—~

mez les chevaux 8c les chariocs, qui devaient courir,

8c qui partoient auffitôt que les portes grillées étoient

ouvertes. Au‘ dehors de l'amphitheatre du Cirque,

il y avoit u‘n grand portique où étoith lcs bouti

ques. A l’extremité de la place du Cirque étoit

place' le But, que les Latina appellent Mata, dont les

chariots ſaiſoiem. le tour, quand ils étoient paernus

jusques-là. Les autels de Saturne, de jupi‘ter, 8c -de

Mars étoient de ce côtélàx ceux de Vertus, de Mer

cure, 8: de la Lune, du côté des loges grillées.

Quelques Empereurs prirent plaiiir à orner le Cir

que, Claude fit'clorer les pilliets ou .Colomnes qui

ſei—voient de But, ä r‘vêtir de marbre les loges gril

lées,vqui n’étaient auparaVant que de tut'. Cali

ul'a'fit ſabler la place de terre rouge 8: de coulent

- q'un Héliogabale la fit parſemer de poudre cl‘0r&

’ar-gent. Les—!bancs étaient garnis de matclats

de
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de rozeau ~& chaque place séparée des autres par

,des )alo'ulies. Les Citoiens Romains y étaient pla

\cés par ordre ,de dignité; Saïoir, les Sénateurs de

les CheValiers dans les endroits qui leur étoient de- ‘

ſtinez, 8: le Peuple par Décuries.

(26) Le Triomphe étoít une cérémonie ſol_em—‘

nelle,qui ſut inſlituée parRomulus, ’après avoir vain;

cu Acron Roi des Ceniniens. Qielques vuns néan

moins ont écrit que ce fut Tarquin l'Ancien , qui

entra le premier dans Rome, ſur un Char avec une
pompe très-ſimagnilíque, lorsqu’il triompha environ

-cent ans après. Quoiqu’il en ſhit, il eſt certain que,

depuis Ce Tarquin', il n’y cut plus de Triomphe,

pendant le regne des Rois, 8c que Valerius Publi

eola, Conſul, ſur le premier qui reçut cet honneur

dela République, Dans la ſuite des tems, on vit

ſouvrnt des Triompl'aes. On ne l’accordoit qu’à un

Dictateur, à un Conſul, ou à un l’re’teur. Le Gé

neral d’Armée qui demandait le Triomphe, étoír'

obligé de quitter le commandement de l’Armée,~&

de demeurer hors dela Ville de Rome, jusqu’à ce

que cet honneur lui eût été accordé. ll écrivoitdes

»Lettres au Sénat, qui contenaient le récit de la vi*

',ctoire qu’il avoit remportée; à' le Sénat s'aſſembloit

dans le Temple de Mars, où il en-ſaiſbit faire la'

_ lecture, à prenoit le ſerment des Centurions, qui

juroient que ee recit étoít_ véritable,- &=qu’il y avoit'

eut 5.000. hommes de 1ue's du côté des Ennemis;

car ce nombre étoit néceſſaire pour obtenirle Triom—

phe, Longue lezsenat ‘avoit donne ſoudeur-et,, on

' M 2 aſſem
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aſſembloit le Peuple, qui rendoit le Commandement

au General d’Armée, dt approuvoit ſon Triomphe,

qui ſe faiſoit ainſi. *Le Triampbateur couronné de

laurier, 8c tenant une branche de cet arbre ,à la

main droite, faiſoitune harangue au Peuple 8c aux

Soldats aſſemblés en un méme' lieu; puis il diſtri

buoit ſes préſens avrc une partie des dépouilles des

Ennemis. Cependant la Pompe commençoit à pa

roître vers la Porte _Triompbalm Les Trompet

tes marchoicnt à la tête, enſuite ,les Tnureaux deſli

nes pour le ſacrifice,, lesqnels étoient ornés de ru

bans dt couronnés de fleurs, 8c avoicnt quelquefois

les cornes dorées. Après on voioit les dépouilles

des Ennemis portées par de jeunes Soldats ou dans

des chariots, 8( les Images des Villes &des Na

tions ſubiuguées,qui étoient repréſentées en or ou en

argent, oſi-faites de bois dore, d’yvoirc, ou de cire,

avec leſiurs noms 8c inſcriptions en groſſes lettres.

On Y portoit auſſi les figures des Fleuves & des

Montagnes les .plus remarquables, des Lieux que'le

Triompbateur avoit ſoumisà l’Empire Romain. Eu

ſuite marchment les Rois'ët les capitaines captifs,

chargés de chaines de fer, d’or, ou d’argent, &aiant

.la tête raſee, pour marque de leur ſervitude Ils

étaient accompagnés de joueurs de flûtes dt de

guitarres, dt de pluſieurs Officiers de l’Armée. v Ce

lui qui marchait le dernier à cette pompe, etoit un

Bouffon qui railloit les vaincus, &- éxallolt la gloire

des Romains. Qielle petiteſſe! Enfin_le Triom

_zpbaur paroiſſoit .ſur un. char d’ywoire, rond,en forme

le tour, &enrichi d’or. Sa ”be-etoit de pourpre‘,
’ — ë a‘ ~ Char-I
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chargée de figures '8: de palmes en broderie d’or.

Il tenait une branche de laurier à la main droite 8c

un ſceptre d’yvoireſurmonr’e’ d‘un petit-aigle d‘orà la

gauche. Son char étoit ſuivi des Sénateurs 8: dela Mi

lice Romaine. Lorsqu’il étoitarrive’ au Capitole,il ſai

ſoir un ſacrifice à Jupiter, 8( un feſlin magnifique;

puis il était condu tdans ſon palais. Tertullien remar

que, qua, pendant la pompe dn Triomphe, un' Offi
ſi eier qui éroit derrière lc Triompbam, prononçoit

i haute voix ces paroles: Souvenir vom' que vous êtes'

Hamm C‘eſt apparemmelitde-là,qtie vient la coû

~ tume de bruler (les &taupes au nés du Papi', au m“f

‘ment qu'on l'a-?ore après ſon élection, & de l’aver

tïl' qu’Il eſt mortel, par ces paroles: SiC tm'lſ‘ï SIWÎ’!

Mundi. _ ~

j ( 27) Yoy.v 11 Note ( 16 ) du Livres l'.

ll y a denis lattes d'Horizan, l’un "mionel au _

intelligible, &t l’autre,ſénſi'ble: ll ne s'agit ici que du

dernier, qui ne s’etend pas plus loin que notre vûe

je peut étendre en pleine campagne ſans aucun ab

flacle. ll diviſe la partie du Monde, que nous pou
vons découvrir, d'avec celle qui ell cachée à nos yeux, i

à cauſe de la rondeur de la Terre. L’Horizan (èrt ,

à faire voir le lever &- le coucher du Soleil, de la

Lune 8( des Etoiles, combien de tems chaque Etoile

demeure ſur notre hcmisphère, 6( combien dure

eliaque ionr artificiel, Ce nom vient du 'Grec

aeläùl. qui ſignifie je‘ borne, parceque l’Horizon

juni-ne nacre vue & la duree du jour dont il deter—

tnine la longueur. .

(28)~V0y. la Nate. (68) du Livre I.

.- M 3 (29) Voy.
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~ (29) Voy. 1-‘ Note (68) du Livre I.

(30) Voy. la Note (78) du Livre l.

(3|) Voy. laNote (64) du Livre I.

(32) Voy. plus haut la Note (v8)

(33) Voy. plus haut la Note (19)

(34) Voy.plus haut la Noteo 9),& la (37) du Liv.l.

(35) Certainement Boëce ne fit pas a Conſula

tiOii Philoſopliique, dans le dcſſcin qu'elle fût vûo

du Roi The'odoric; Car il lui auroit mal fait \à

cour par ce paſſage, n’étant pas naturel qu’il eût

ignoré que ce PriiiCe étoit Bâtard, 8( né d'une con

cubine du Roi Valamir ſon père, nomme? Erlieve ou.

Eli/?bia '

(36) Voy. la Note (13) du Livre I.

_(37) Sous le nom d’argent, on' comprend toutes

les ſortes de monnaies, dont on dit que le nom latin

”1071820, vient de montre, avertir, parceque leur ma

tière Ut leur empreinte ſont connnîtrc leur valeur

8c ,celui qui l'a fait fabriquer. La fin principale de

la Monnaie a été l’utilité publique; le Commerce

étant beaucoup plus aiſé par le moien de la monnaie,

que par l’échange des choſes cn cſp‘ece. en cequeles

pièces d’or, d-argem,bu d'autre métal, ont une eſlima

tion certaine. Avant que l’on marquät la memoir,

on tailloit groffièrement des morceaux deſinétal,

qui étaient donnés au poids, comme on fait encore

dans
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dans pluſiedrs païs de l’Orient. Enſuite ,on régl‘a

le poids des pièces; dt etifinony imprima une mar

que pour en ſaire conuoître la valeur. 'On ne ſait

pas qui_ a été le premier inventeur de la viennois.

Car l’Histoire Sainte n’en .parle point avant le De'

luge. Joſephe ſemble l’attribuer à Cain, lorsqu'il

dit qu’il inventa les poids 8c les meſures; la monnaie,

(elon lui, pouvant étre compriſe tous le nom de

füídſ. Mais cette conſéquence ne me paroît pas

bonne; car ſi, avant l’uſage de‘l’argenz, on. ne Fai

ſoit le Commerce que par échange, il étoit naturel

que l’on eût recours dabord aux Poids U' mag/il”:

pour faire ces marchez avec juileſſe, quoique l’a'

gent n’y entrât pour rien. Cependant' il est 'vrai—

ſemblable que ces poids E9’ meflmx donnèrent lieu

parla ſuite à l'invention de la ”tamtam D’autres

diſent que ce fut Tubal—Cain qui l’inventa, parcequ’il î

travailla le premier en cuivre Jr en fer. Quoiqu’il

en ſoit, il n’est pas croiable que, pendant plus de

1650 ans, la monnaie sit été inconnue àvceux qui

poſſedoient toutes les Sciences & tous le‘s Arts.

Après le Déluge, Noé renouvella cet uſage qui s’est

répandudepuis,.parmi tous les Peuples civiliſe’s’,pour

«entretenir plus aise’ment la ſociété. La Bible néan

moins ne parle de monnaie, que vers l‘an— du Monde

”80. 8c 483. .ans après le Deluge, lorsqu’elle fait

mention des mille pièces d’argent qu'Abimelecll

donna à Sara, femme d’Abraham. Eile parle en

ſuite des 400. Sicles d’argent' de bonne monnaie

_qu’Abraham donm à Ephron, 8( \les cent Kſcbim ou

Agneau—r, e’eſi à dire cent pieces de monnaie

' ' M 4 _ d’ar
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.dÎnrgem, marquées d'un Agneau, que‘jac’ob donne

aux Enſans d'Hemor. .D—autresontinterpreté le mot

-Kſi'bita d'un Arc, de ont cru qu‘elles croient mar

;quées de la figure d’un Archer. Hérodote dit que

les Syrie-ns ont été les premiers qui aient fait battre

.de la Monnaie d‘or, & dïargenr. On n’en_ connois

,ſoit point l‘uſage parmi les Gr‘ecs, du tems dela

:Guerre de Troye. ‘Sti-abon, ſur le témoignage

-d’prore à d'Elie”, rapporte que ce ſur dans I‘lsle

d'Ëgine que l’on frappa la première monnaie, par

l'ordre de Pbædon, d’où ces pièces furent appellées

"Egífletten Lucain attribue l’uſàge de mettre

'l'orge-nr, en Commerce, à Ithon Roi ' de Theſſalio’,

*fils de Deucaliort. D’autres veulent qo'Et-ichtoniu’s .

-ſils de Vulcain, \élevé parles filles ô‘e Cerrops, Roi

ïd’AthèfiCS, ait communiqué ruug‘è de la monnaie

deux Lyeiens & aux Athéniens: Voy’. plus bas la

\Note 2:', l l l. ._. ._ l ;

' ' ".-.'\." l

(38) Boëce ſe fêrt du niet' Gomme", qui 'ſigni

*fie toute ſorte de Pierres précieuſès. Pline ä Solin

'ſont les premiers, parmi les Anciens, quiont parle du ~

"Diamar”. Les Phyſiciens ont découvert que les

Pierre: précieuſe: 'ſont composées d’un éau tres-ſim
‘ple dt très*~épurée,îcoaguléeſſ par uri'ſel ſpecifique.

H ?Elles ſont colorée: ou mm colorées. - C’eſt une Eau

Âtrès-ſimple, coægulée par un ſizl ſimple,quiſorme les

non colorées; 8( cela ſe prouve par la' génération de,

'la Glace, qui est d’autant plus claire qu'elleſſeſt com

poſée d'une eau plusv pure. ll y a grande appl

"rence que toutes les Pierreríer ſe' forment 'de Ia

' î‘ méme

*.1
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~ même ſorte, puisqunétant pulveriſe’es; chaque grain

dela poudre paroîtcomme du Criſtal, quand Oli-ſe

ſert d’un microſcope pour le regarder. La fuſion

du verre avec les mÛaux, qui lui donnent diverſes

couleurs, est auſſi une preuve que ;les Pierre-rie: co

Iore'e: tirent leur couleur du principe metallique,

&- l’on croit que l’eau (aline, qui fait la baſe des

Pierreríer, _venant à paſſer dans les lieux ſouterrains

où la matière. première desmétaux est renier.

mée en’ forme liquide , 8( combattant'enſemble;

la première abſorbe ä coagule avec ſoi des par

ticules métalliques colorées, qui ſont la couleur de

la Pierr‘e. Le thbir, l’Eſc'arbaucle, le Grenar, ó'( au.

tres, qui ſont de ebrtlenrdefêu, tiennent cette couleur

du ſouffre de l‘or. *Le Saphir doit la' ſienne à l’ar

peut, qui renferme en ſoi une couleur-celefle. L’Eme—

bande, 8c les autres‘ Pierres vertes tirent leur couleur

’du’ cuivre; dt les jaunes ou brun”, comme 'la Topo/è

8( la Cbrifllizbe, la doivent au ſer. A l’égard au

ïems où les Pierre: prédit-”ſés commencèrent à étre

recherchées, on ne le peut déterminer par l’Hiſtoire

profane; 8( l'Ecriture n'en fait nulle mention avant

l'édification du Tahernacle par Moyſe, l’an du

Monde 2510. X489. ans avant J. C. Mais alors

on voit que, ”on ſeulement on eſtimait la Sardaine

la Tape/ê, l’Emeraude, l’E/ôarboucle (Pierre que les

uns regardent comme imaginairek'ót que les au

_tres diſent être le Rubi: parvenu à une certaine

groſſeur) z le Saphir, le yzzſpe (que quelque Inter

rètesdiſimt être en cet endroit le Diamant, ce qui

n‘est pas vrai-ſemblable,'pareequ’iln’y eſt mis qu’au

~ M 5 (quand
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ſèconcl rang): le Ligure (Pierre inconnue, ñfi ce

n‘eſt pas le Porplzyre, ou q-uelqu‘autre eſpèce de

Marbre fin): l'Agatbe, l'Ameælpr/Ze, la ChUſÔlítIx

l’Om'x, 8( le BET—il; mais nÿme qu’on avoit déjà

le ſecret d'enchaſſer ces Pierres ô( de les graver.

‘(39) Voy. la Note (12) du Livre I.

(40) Boëce parle ici, à la façon des Poètes Grècs

ä Latins, qui dillinguent quatre Age: du Monde,

ſavoir: l’Age d'Or, l’Age d'a‘lrgem, l’Age de Bronze

ou d'Aimi”, 8( l’Age de Per.- C‘cst la distinction qu'en

fait Ovide, au premier Livre (le ſes Métamorphoſes.

D‘autres, commeVii-gile, n'en diſtinguent que deux,,

l'un avant le regne de Jupiter, ‘ans lequel on coin- -

mença à partager l‘.- 51 labour—er la Terre, ô( l’autre

depuis‘. d‘énèque a ſuivi ce (entitnent, en. ne distin;
,guant que les deux Agenſſde, l’homme iustez & heu.

reux, 8( de l'homme iniuste ä( malheureux: c'eſt

àdire l’Age d’Or, à l’Age de Fer. Juvcnal fait la

diſtinction des quatre zgges; mais il les réduit lui

même à deux, quand il dit que les adultèrcs com.

:-nencèrent dès l'Age d’Argent, ſous Jupiter; qui'en

fut lui—méme l'auteur. Héſiode avoit précedé dç

pluſieurs Siècles tous ces Poètes Lutins, (Sc il avoit

diliingué avant eux cette diverſité (l'Age-:,- <3( repréñ’

ſente _les trois premiers d'unemanière, qui appxo.

clic fort de celle d’Ovide. Il les nomme auſſi ’Siè

c‘les J07‘, d'Argent 6( d’Acier. A l'cgard du qua

trième, il en tait un Siècle de juſlice ä de valeur.

',Mais cette fiction des Poëtcs ell; contraire tan;l à

' ’ - l i
A
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-I’Histoir'e profime qu’à l‘Ecriture ſainte. La' pre

mière nous dépeint' les Hommes dans leur origine,

'comme des Barbaresſſ, (Bus foi, ſans loi, ſans de_

meureaſiurée,toujo’ùrsiprêts à attaquer &faire mou.

rir impitoíableme’nt leurs voiſins, s'entretuant les

uns les autres, n’aient ni mariages regles dr légiti

mes, ni police, ni Magiflrats; enfin vivant comme

des Bêtes fe'roces: en ſerre que ce que les Poètes

nous ont dit de l’ordre des differcns Ages, doit être

renverſé; &f qu’il ſaut convenir que le premier Age

ell un Age de barbarie 8c' de violence que l'on peut

plustôt appeller l‘Age de Fer quel/!ge d’Or: Qu

dans la ſuite les hommes commençant à ſe detaire_

de la barbarie, établirent des Villes , des Etats, des

Républiques; 8( que c’eſt alors que le Siecle d’Argent

commença: Qu’enſin "les hommes étant instruits

par les Sciences 8( les Arts, 8: conduits par les Loix',

ils paÏ'vinrent à un degré de perfection dans la con

duite de la vie, dans la juſtice, dans l'honnêteté des

mœurs 8: dans les vertus morales; ce que l'o’n peut

appeller l'Age dOr. Tout cela est confirme par

'l’Hiſloire ſainte, où l'on voit qu'nuffitôt que le pre.

mier homme 'eur péché p'ar ſa dèsobéiſſance envers

Dieu, il ſur condamné au travail dr à la peine; !e

qu'enfin des deux premiers fils qu'il eut, l’un !rem

- pa (ès mains dans le ſang de l’alu-ro.~ Ainſi che

vois pas en quel [W18 on pourrait placer ce que les

Poètes appellent,l‘Age d'Or, ſi ec n‘eſt pendant le

ſejour qu’Adam 8( Eve firentdans le jardin d'Eden;

depuis lc moment de leur création jusqu’à 'Celui de

leur péché. Mais alors le Genre humain ile-couli

'l - ÃOÎI
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\boit encore qu’en ces deux perſonnes , qui loin

_d'étre reduitcs à ſe nourrir de gland,_ comme les

Poètes le ſuppoſent, avaient a'u contraire la libertó

de manger de tous lesfruits qui étoient dans ce lieu

de delices. ’

_( 40” Cela doit être entendu hifioriquemení

dans le \ins de l'ECriturc, de ia Nourriture qu'A

deln dc Eve prenaient dans le Paradis Terreſtre.

Car ſi, ſuivant le Genèſe; Abel., ſecond fils d’Adam,

offrità Dieu les premiers nés de ſon troupeau , en

même tems que Cain ſon fière offi'oit des fruits de

11Terre s &ſi ceux qui interprètent ainſi cc paſſage,

conviennentqu'on ne devoit offrir à Dieu quece qui

étoit en uſage parmi les hommes; il s’enſuit que

dès ce tems Ii,on mangeait de ln chair des animaux;
_à ſiqu'ainſi c'eſt ſans fondement que quelques Au

teurs ont avancé que l’on n’en avoit pas mangé

evantle'Deluge. Le ſavant M; Huet eſt du ſen

timent que je défens ,_ dansdſon Traité dn Ce”

wmu des Ancient. ‘ ~

(4l) Voy-[a Note’ (73) du Livre 1.8: la (40) cy

deffln. -

(42) [leſt ſûr que l'uſage du Mièl eſt ſort-an

cien, comme le dit ici Boe’ce.” Les Auteurs, ſur

tout. les Poètes , ont ſort celebre dans leurs Ouvra

ges, le Miel du Mont-Hymette &Telui du Mont

-Hybla‘, par rapport augraud nombre d’Abeilles qu'il

y. avoit ſur ces deuxMQntazues, dont la première eſt

. — fi_
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ſituée‘ dans l’Afrique , contrée de la Grè'ce , ‘où re

gna Cécr0ps,' 8: l’autre én Sicile. _Pluſieurs An

teurs, 8c ent-re autres Virgile , ont aulfi pris plaifir

à faire de cesinſeétes d’agréables Deſizriptions; mais

ce qu’ils diſent de leur production artificielle, auſſi

bien que de leur Roi ä du Gouvernement de leur

République, eſi en partie fabuleux.

(43) Les Poètes attribuent l’invention du Vinh

Bacchus. Voy -la Note (76) du Liv l. ”Ecriture en

donne la gloire à Noé, ä: dir que lŸUſigcn’en elqk

pas connu avant le Deluge: ce qui poura—oit donner'

lieu à un de nos Au'gcréons modernes, de dire:

Dieu voulant dans le: Eaux ficbmerger la Nature, .

Pour le: péclîêz du' Genre humain i ' a

A Noé, :le Ia Vigne ilffl'apprít la culture '

Qt’après eme :riste aventure. ' ' l _ '

Suivom, me; cbers’Amís, cet Exemple divin: '

Et ſi quelqu’un, dans ce Fefliu, _

.Ne peutſeFab/?r à' Eau, qu‘il boivz de l'Eau Pure,

Plutôt âne J) ”oier le Vin.

(44) Le Ver dom Boëce parle ici, efl le Vend

Soie, petit inſecte, muínsmerv ~‘ ux encore par cette

précieuſe matière qu’il fournit pour diverles EIOffes,

que par les différentes formes qu’il prend, (bic

Want , [oit apres s’être envdoppe’ dans ln coque

qu’il lè file lui- même. Voici ſes differentes …cin

morphoſcs.:' De Graine ”Semen“ qu’Il .Un üſſïr

" _ ‘ . boul
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bord, il dekíent un Ver nſſez grosl d'un blanc :la

tant ſur le jaune. Devenu Ver il s’enfer’me dans

‘ſl coque, o~ù il prend la forme d’une eſpèce de fève

grisân‘e, à qui il ſemble ne rcster ui mouv‘cment

ni vie. ll reſſuscite enſuite pour chcnir Papillon,

- 'Après s'être fait une ourrrmre pour ſortir dc ſon'

tombeau de Soie. Et enfin mourant véritablement

il ſe prépare' , .par la Graine ou Semcncc qu’il jette,

une nouvelle vie, que le beau tems 8( la chaleur de

l'Et'é, lui :ndcm à reprendre. C’est de cette coque,

'qu'on nomme coco” ou coucou, où le Ver s’etait 'en'

.ferme, qu’on cire les différentes qualitcs des Soier,

quiſcri'ent également au luxe 8( à la magnificcnce,

des Riches, ä à la ſubſistancc des Pauvres, qui s’oc

cupe'm à les filer , à les devidcr &— à les mettre cri

œuvre. La Soie a pris ibn nom du Latin Seríca,

quitiroit le _ſien des Sères, Peuples quihabiroient

encre le mont- Imaüsäc la Chine, ce qui est aujour

ñd'iiuià l'extrémité de la Grande Tarxnric, Où ſont

[çsſRoiaumcs de Tongut ä( de Niue-:he, Les anci~

ens Séres, auſſi. bien que ceux qui occupent preſen

temeck leur puis , ont to'ujours clé célèbres pour les

manufactures de Oum-ages de Soie. Mais comme

ils fui'oienr la frïenmicm des Etrangers, ce ne fu:

‘qu’aſſcz tard qu’ils lcur en communiqnèrent l'uſii

.ge- Cependant cctç-Soïe qu’il travzilloicnt, n’etait

,pas celle que-L’on vm't 6c que l'on prépare commu

nemcnc cn Europe aujourd’hui, puiſqu'ils la riroieni:

des’ t'eüiilcs des arbres , au rapport de Daviti, qui

ajoute que les_ habits, qu’ils_ en faiſaient, étoiemdç’

grand prix... Et vrai-&mhiablemeuc certesrnîen’emit

. . J à…”
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autre que celle qui s'appelle Soie d‘Orient , la‘qUelle

vient d'une plante qui la produit dans une gouſſe à

peu près ſemblable à celle des cotoniers. La ma

tière que cette gouſſc contient , eſt extrêmement

blanche, déliée ct aſſez ~lustrée. Elle (e file aile‘~v

ment; & l’on en fait une eſpèce de Soie qui entre'

dans la fabrique des Etoffes des Indes &de la Chine.

Ce qui rend cette conjecture plus probable, c’eſt,

que le même Daviri dit que la Soie d'esSèrcr. e'toit une

eſpèce de coton, qu’ils trempoient dansl’eau, Pour

la filer enſuite, ä( enfàire (le la Toile. ’Quoiqu’ill

en ſoit, on prétend que la Soie paſſa’premièremcnt.

de cesl’euples aux Perſes , cette Nation ii molle &

ſiſomptueuſc. Auffi ne \'.it-on en'Europe la pre

mière Etoffe de Soie qu’après la Conquête dela Perſe

par Alexandre. C’étoit encore de ce pals- là que

les Romains (iroienr la Soie, quand leur Empire ſur

devenu floriſſant : Mais elle ſut long tems d'une‘

On l’achet‘oit an’cherté prodigieuſe en Europe

poids de l‘or, ce qu'il ſaut prendre à la lectre. Car

les Perſcs eurent grand lbin'de ne pas laiſlcr pallier

aux païs étrangers,le ſecret d’une manufacture, qu’ils

trouvoicnt (ant de profit à debiter. Ils réuffi‘rent

pendant long-tems à empêcher qu’on ne transpor~~

tât hors de chez eux deSVm àSoie, ou qu’ilnelortit

du païs quelqu'un qui— ſiit la manière de les élevîer.

Quelques Auteursïciiſént que c’eſt par cette raiſon

qu’on ſavoir fi peu comment ſie ſaiſoit la Soie, que

l’on eroioit communément que c’étoit un arbre

qui la produiſait. Mais ces Auteurs‘ignoroicnt

apparemment ce que j’ai dit plus haut de' lof-15e
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d‘Orient; Au reſte les Romains la mépriſoient .tel—

lement, qu’il n'y avoit que les femmes qui portal:

ſent des Etoffcs de Soie, ë( qu’un homme qui en au

roit porte , auroir. paſſe pour un cffémine. C’eſt

pourquoi', vers le connncncmient du Regne de

Tibère, au rapport de Tache, on fit une Loi , qui

defendoit aux hommes de ſe dèshonorer , _en por—

tant un habit de Soie: Ne Uestiſ ſerie-z virarfirda—

m. Quand, dans .la ſuite, les hommes commen-d

Gerent n en porter, ce n’etoient dabord que des

Etoffes de Soie mêlees dc laine ou de [in 3 celles de

' pitre Soie demeurantſſaffectces aux femmes, Aulſi

!Hifloire remarque -t elle conuneune choſe int'ame_

dans Heliogabile, qu’il ait ete le premier homme:

qui eût porte une Etoffc toute de Soie. Les choſes

croient encore ſur ce pied du tems de Boëce, ce

qu’il cst bon de remarquer t Mais depuis lui,

l'Empereur justinien, qui mourut l'an 565. trou

vant qu’il en… bien rude d'acheter li chèr des Per.,

ſes , cette marchandiſe, envoia 'deux Moines aux

v - Indes, pour yl'apprendre comment ſe \failbient cos

Emil—LS, ä pour lui apporter—ch Vers, afin d’y &ire

travailler dans ſes Etats. D’autres diſent que-ces

Momcs ſe preſentèizcnt d'eux- m'emes à l'Empereur,,

. qui les renvoia à Set-inde -où ils &voient demeure.

Les Moines, à leur retour, lui dirent qu'on ne pou.

vrëit pas transporter les Kerr (i loin. - ll les renvois

une ſeconde ſoisstpour lui ‘apporter ſeulement des.

wifi, cc qu’ils firent. -On reuſſir à les faire e'clore

à Conſinntinople ; 8( c’eſt de ces œzçfi que‘ſontprq-~

v’enus touslcs Ver; à_$oie, qui (ont aujourd’hui en;

‘ Eu
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zut-ope. Car un Roger d’e’Sicîle , environ l’an

trgo. fit venir‘ dans cette ‘Isi'e‘ôc dans la' Calabre' des‘

Ouvriers eſrSoîe, 'q‘èi'bfurent' une partie du butin'

que ce‘ Pri'n’ce'r'apporta' ;mn-tes, de CorintlÎe &ï
äe‘Thèbes, dont'ilſifït la conquête, dans \on‘expëſi

dition de la Terre Sainte. Peu’après, le reſte' de"

l‘Italie & l'Eſpagne, 8c enſuite les François apprit-_eue

des Siciliens ä des Ca'labrois à"tiourriîr' les Ver-'S' ä p

Soie, à filer leur: produflion, ñ&. fi ,la mettre en

Mme’. ', 1“.; ~ " ~ ,

'.i 'XI .

" (45‘) Les Lutins Jonuoimt Île—\nord de Pazflmjà
óbmm'eîfäik ici Boeſice, auxctDſſi-og'uet, dont les An-i

dieu: tîrôien't leursſfeint'uresr' @Main ce vers du:

&can Livſideí Ëeärgiqùes .de Virgile: Alba tue ~

~Î "ſe Ve'neno? zÇes paſſages 4é

lf'upe': ſhÿoirJſÃtí-ÎXTLivre, de ſon-\Hiſtoire Natu—

rule: in fier-0?; Au XXL Livre:

Hoc est orne-'M l innocenyíſſuni auctorer- flinph‘ci.

ier dôrjlcim'on agpçjlgquab-eo glandu/inde:- in pm;

Iii: :ingerentur.. ‘ An_ XXV”. Livre: ,Lime-um' berba‘

@PEU-:mr a‘ Galiír qnajſàgin‘a; in vendra-’Sigur me

dicamento quad oemnum CWÛÏÏMII vacant. Tenir-aſtrov
ïËLffi cesſyers‘ſſ gie. Lu'çain: .

;J Sm”jetez”. TMO quartz” pa” maxima fimwu

L Coda diaz-nintmnm Ml: dba”. -’

Etencore-ceux—hi‘deVienüs, dans’ les' 'Phen'on'iëſdeii‘è

d'Aratus: ~ tx. a . ~

. . .~ . . Agmweo calor bine» m‘en‘n‘iler of!”

z Incifitldſſyrùànqne Ubu”: ”Wa WH!” " î

1. .Elia m extreme/jaknùflat Iam WMP”.

N_ Je
d
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1e ,pourxqig‘donnerîiçi- uneampie, Di‘fiîçttatioxjgſucz
lÎÂrſſ; de ~Ïa~1~eſiimuſſréſſïes Anciens', dont j'ai fait la_

lſiecturè dans ivoire_ Académie Rpialc_ des Science;

@ce BeileS~Lettrſſe's deBçxIínſ 'Mails/comme je mev

Ïtîîs’ÿcoposé de' Ia faire imprimer? inceſſamment, i

ÃVec l’Hístoïre de la vTeinture des‘Modemeè'à l'aj

fête 'dc mes 'Mémoires de: Aria); ſai cru qu’il, neÃ

çpnveimit del’insérer ici. f' Ã‘ h l i 1

’ (4“6) H‘est‘viäi-Tëmbhble'q‘ue’ _ÊSHOſhñieS'DÆQ ~
* . rent beſoin de Lumiere pour sſi'éclairſierla nuit, que

quand ils çom\menc_‘erent;_à donnggè la copidité \ln
ïeſhs-jnsqucñiàſiffeffñÎéſ,â !eur ç’eçôà. Î'Ocçupésiïl’ae

bord du ’ſoin de“leuts‘trôupea‘uxldd' de l’agricnI-a

Ihre; ils'ſi: confè‘nçbicnc d’ÿ y'SQ11Èr‘l'é join-L‘ Leurs.
'fràvaux innocens commengoiſiènïîfav’ec I’Aùr'or‘ejäc'

fii‘fiſſoiem au couèhei' du GoleflÎÏL'a Bizzz-San Xr‘zzfiî
défie â~ laqneiieils enfenſit :facom p‘a'x'lg‘ ſuiçe'h'ſqt:

(dhs doute ie FmF-Ton amy-'1; î-BDÎÏ’àlàóóë-gervóif

alorsà les éclairer; ~Î Virgile n'on? ffiÈËàne‘ exciian‘

ci'é—n‘dſi'ge, exiïídinm au‘VHÆivÏdÊſa“n -E’nóij‘dc, _qu-;Ê

‘ Circé— brûloit du‘ Ced”, pour s‘éciâiijer la nuit.;oderathm-no‘ctu’rflâ in 'lumínacê'dmùfln äoir'ëncoiŸË

defnos jours~,~ dans—ies-“VillagqsîîiîAileinagnej'LIŸEÎ

femmes 6’( les filles filer ó’c coùdèeî‘ä la’clarréî’dè'

quelques; machine_ oie-ſw 'Wil-”uen“,Î-ïquiîbrûknc

dans un foie!) plus élevé &quezzcelní-'Îàes‘oher‘ninécs

_.Iíxauçe. ,Dznsleslíÿux oùdleJ-ais gm; écoiiï

moins commun, on apprit par cet'tc raiſim àenduiw

d’autre r Bois,… de: quoique-matièm auctdeufi: 8c Jn.

flamgubic. .Çela fic… commence-h‘ propriélévdez

\ ' Hz". .. ‘ça-.mm x. …Miles

~_ ~ 'v.

.
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Wie-œ Ia cänünó'díté deSîLampe‘r, &Tonton a conti

nué'de ſe ſervir dans 'tous les'Siècles 8c dans pres-r

'que tous les País-du Monde. ~ _Enfin ‘l’on découvrir,

mais fbrt long‘œeirïsaprès, la manière d’erhploier le

ó’t la cire; c"èff à dire de' faire' la Claauàelle &la

Bougie. Solin,\qnîi vivait,'àîce' qu‘on croit, dunïí

les premiers SiècleS' de l'Ere chrétienne, dir qu'on."

trouvz dans un sépulchre'une Chaude-[Ie qui brûloſſîí

’depuis plus de quinze Cens ans, 8c qui tómba, cri_

'Pouſſière—entre' les 'lnains de ceux qui la ‘prirent‘

On’tr'ouvâi de même en Italie,, 'dans' le ſeizième

Siècle; une ;Lubrip'ej sépulchrale_,.:qni'ékoic_ enfermée‘

aepuis qülI'Î'ZC'JP‘Cîſ'i-S cinquanie ans dans Fume‘ du’

tombeaudeTunïà; fille de Cicér‘óñ'. Tritlième army—e’

:qu’une bm'le l‘aiſe &le Fleur deflzzlpbre, de ‘Br/nm' &î

Y’Eſp'it ‘deVi”, ‘Brûle'pluſieurs années ſans le con**

fumer. Diſcnói‘tfgue la mêclzefle ces ancienncf

Lampe: étoit f“a‘ite‘àvec &e l’Amíanfe, 'qui ell: un eſp-ei

ce d’Alzm iliCbnÎbùllíblç,Î puiàvec_ de lÏOr préparé"

8c rendu ſpoug‘i‘eux par'uné 'Opér'àtîbn de chyinie."
Malgré cela, toutes l'es Histoires ſiqu'on tapper-î

ie des ‘ anciennes Lampe; ſont Fort ſuſpectes..

' Les' \ſciagean parlent d’une Bougie de canelle, qui (EQ

fait clans'l’lsle de Ceylan, d’où .le canelle nóus eſt ap-_ .

bouée, , Cette_ épicerie eſi: l’écorce d’un arbre, qui:

Perte ;un fruit’ ſemblable au Gland, lequel étant_

bgülilli dans l’eau, jette une 'buzÛe qui ſurnage 8( qui

devient; .quœnd elle eſt congelée, anffi dure'ó: auſi):

Marielle que 8c d’un odeur très ~ agréable.,

a Bougie’qu’on en flair, eſt réſcryée, pour le ſervice;

äu .Roi ae 'Cèylàn. ' ‘ ‘ ‘ ~

. * N 1' (47) C’eſt
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. (4.7) Ceſfv une queſtion de ſavoir fi, avant l’irr—

Yention du Vin, les Hommes n’uſoient pas de quel.

qu’autre liqueur. ou n’en voit rien dansl’Eeriture:

cependant il ne s’enſuit pas pour cela que les hom

mes n'en faiſbient'pas uſiige. Car comme il eſl

probable qu’ils bûvoieut du lait 8c qu'ils mangeoient

de la viande, parcequ’il's avoient des Befliaux, il eſt

!rd—ſemblable nuſſi qu’aiant desfruits en abondance,

ils apprit'th bientôt à en exprimer le jus, pour en

faire' une _bai/ſon, Par cette raiſon, je regarde le

Cidre comme la première, dont l’uſage s'établit dans

le Monde. Je n’oſ‘èrois en dire autant de la Bière,

qui étant une b0iſſon~plus compoſée, doitêtre d’une

invention plus récente. On l’attribue communé

ment aux habitans de Péluſe, ville d’Egypte, fort

ancienne 8c près des ruines de laquelle fut bâtie

celle de Damiète. Cîest de la Bière de cette ville

que parle Columelle dans ce vers: U: Peluſiaci pro

fitez pocula Zytbí. Les Latins donnent aufli à cette

Boiſſon les noms de C'erozfla ou Cerevíſia, terme ſor

:né de celui de Cerêr, la Déeſſe des Bleds Je de l'Â

griculture, d’où les Francois avoient fait le nom de

envoi/ê, qu’ils donhoient anciennement à la Bière.

Mais il faut remarquer que dans pluſieurs occa

ſions, telles, Pax‘ exemple, que dans ce paſſage

du chapitre X. du Lévitiqua, qui regardeMoyſe:

Vous ne boirez paint de Vin m' de Ceroaó‘ſê, roi m' te:

fil: avec toi: c’efl mal à propos que les Tradu

&eurs s’y ſervent du mot de_ Cervoiſê, pursque le

mor Hébreu ſignifie toute boiffim dom 'ou peut fm).

Wer, oc qui ne peut pas plus s'appliquer â la Bière

qu’au
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qu'au Guire: joint à ce que dans la verſion Latine,

ce mot est rendu par celui de Sicard, quia beau

coup plus de rapport au Cidre qu'à la Bière.

(48) C’eſi du Commerce 8c 'de la Navigation que

-Boëee parle ici. On ne peut douter] que le Com

merce ne ſoit presqu’aufli ancien que le Monde mê

me: la néceſſité le fit naître; le déſir dela com,

modité l'augmenta, 8: lui donna \des forces; Enfin,

la Vanité, le luxe, l’avarice, l’ont pouſſé jusqu’à (a

perfection, peut-être même beaucoup au delà des

jostes bornes qu’il devrait avoir. Il ne ſe fit d'a'

bard que par l’échange des choſes les plus néceſſai

res à la vie. Le Laboureur donnait ſeS grains ck

(es légumesau Paſteur de Brebis; 8: il en recevait

du lait, des peaux 8c des laiues. Celui qui avoit

ramaſſé dans les bois, du miel ou de la cire;

l’échangeait contre diverſes ſOrtes ‘de fruits que ſon,

voiſin avoit cüeillis à la campagne ou dans les ver

gers qu’il cultivoit. L'uſage du Commerce par !Change

ſubſiſie encore en bien des endroits. Il y ña quel:

ques lieux de l’Europe, du côté du Nord, ,d'où il

n’est pas tout à fait banni, comme dans la Sibérie,

ä( dansla Laponie, Danoiſect Moſcovite. On a yû

même qu’à Archangel, les Cammas-ſam Francois,

Anglais, & Hollandais, n’ont long-tems porté que

des‘ marchandiſes; contre lesquelles les .Ruſſes tra;

quaient celles du crû de leur vaste Empire. Plu

_ fleurs Nations des Côtes d'Afrique, presque toutes

celles de l’Amérique, 6: quelques unes de l’Aſie,

ont conſervé cette manière de donner ce qu’on a

ſi ;,- N 3 ’ 'dl’

z …l~
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de‘ trop, pour recevoir ce qu’on n'a point, ou ce qu‘on

n'a pas en aſſez grande abondance. ~On ne ſixitpaé

préciſëment, quand a commencé vle Commerce qui.

ſe flair par l’achat 8( par la vente, ni quand on s’eſl:

'ſervi des memoir: 8( eſpèce: d‘or, d'argent, 6( Je Bir"

ore. Dans les premiers tems, elles n’e’toient‘ que de

- Bois, de cuir 8c de fèr. Aujourd’hui même encore

en qUelques lieux des deux Indesfl’uſiige eſt de don

-ner’ une certaine valeur aux divers Coquillagerôc aux

Amande: de Cacao, pOur les Echanger contre les mar

cbandiſët, les drogues, 8( les denrée: dont on abeſ'oinſi

Les plus anciens -éxemples, qui ſe trouvent de ce

Commerce, dans, les Livres ſàcrés, ſont du tems du

Patriarche Abraham. Voy. plus haut la Note (37):

A l’égard des Auteurs profanes, ils en mettent l’époë

que ſous les Regnes de Saturneât de Janus 'en Ink

lie. Les anciens Gaulois, comme le raPporte jules ‘

.Ceſar dans ſés Commentaires, en attribuoient l’in’

vention au Dieu Mercure. Les Egyptiens, les Phé

niciens, de les Carthaginois, qui étoient une Colo~

mie T'yrienne, ſont citez, comme les premiers, les

plus habiles 8c les plus hardis Ne’gocían: de l’Anti

quité: du moins paraît-il certain qu’ils ont été les

premiers à hazarder des voiages de long cours, 8c

à embraſſer le Commerce qui ſe fait par'mer ſur des

côtes éloignées. Voy. l'Hiſtoire du Commerce de:

Ancien! par M Huet.

(49) Si l’on conſidère le nom que les Latin:

donnent à la Trampèze, Tuba, il eſt difficile de '

n’en pas rapporter l’invention à Tuba] - Cain,

qui fu't, ſuivant l’Ecriture, le pre/mier Forge

~ ron,,
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Fon, 'traVailiant ’en 'tonteè ſortes d’ ouïrra'ge‘s

‘d'aimin 8c defer. TubaI-Caïn efiz le Vulcain deè
Paiens, qui' iui' attribuent in même profeffiou ,contſſ- _

~me le dit Dio‘dore de Sicile-à" _AI/'711mm flzërícatil

mm cris, EMF, fifri; argent? EI" èæterorum omnium

qua igni: operationem'y'ejicíïmt inventin”, Cep-:ndah'c

_on rapporte L’invention de la Trompe-re auz'c anciens

Tyrrhéniens; ‘qui ſont aujourd'hui les Taſcam.

_Ces peuples étoietu cn,‘mc~.me tems de célèbres Na

‘vigateùrs. " ' ~ ‘ ‘
'

.

;Jp , , , - .--;.~..

' (50) Le Poète—‘ÎLucrèee dit .que les M'aim, .les

Ongles, les Demi', les Pierres-;ct les-Bâtons., furent ier

premieres Ames: dont-lesdHommes… ſe. ſerviteur. *v

. . ,.«_ A" J"':fl_)~ L ._ ‘

Anna MTM, mam-zx, ”agua, dent” queflute,

E lupus,, EF. itemſylmnùmfiagmiya ramif

On !l’emploie d'abord cel'lës‘ſſſdèſBoſizſitflqu‘e "contre‘Îéê

Bêtes. Nemrod,~ſe premier Tyfàn au monde, s‘en

\èrvit contre les hommes; Sc ſon fils Br’lu: fut le

premier, qui-fit la .Guer-re; ~d’où, (Zion quelquespns,
elle a été appeliée Bellum par les Lutins'. Diſio~dorc

croit que Bélm eſt le même que Mari',- qui, levpre

mier, dreſſa des Soldat.” L’invention des— Arm”

d’airain eſt plus ancienne que-_celle des/!rms deſir,

ſuivant ces deux autres veu. deLucrèce. ;5'

Posteriuyferri vi: :fl, gris que reperu: _ ~Sedvprior ainſi”, quam firm‘ cogm'ms ”fiſt, _f

'jeſèohe dit que Moyſe'fut [ke‘premîer gui lei

. Troupes grec dufiir."‘Plär'arqùe~ rapporte, gens !ſe
I N 4 ï* ~ 1 4'.
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…vie ’IJ-@36% gnôCiinan fils de Miltiade,..Youl-nç

aporter les os de ce Heros, de l'lsle.de Scyros àAthè—

.ries, trouva la pointe d’une Lance d’air-ain, avec une

Epée de même metière. Mais il eſt certain que

_Amer de fer 8c d’acier ont été en uſàge chez les

_Grècse‘c chez les Romains. _

, (51). L’Ema eſi une Montagne en Sicile, nppellée

jle Mom-Gilad, au pied de laqUelle' il' Y a pluſieurs

bois, vignes 8: fontaines; mais le han; &it ſouvent.

paraître des' flammes, 8: jette quelquefois en l'air

du feu. des cailloux calcinez à des .cendres brûlln

tes, par umouvercure que Ben-tbe‘ dk être de Wing:—

quatrc -stades, c'est i dire de 3m p”… Son (bug

mec eſi pourtant couvert de neige, Les Poètes'

ont feint que jupiter ſoudroia [Les ſoin cette

momagne,.& que Vulcain .y tient ſes‘fhrges, avec

_ !çàflyçlppcæ Slt-bon prétend que toute l’lsle eg!

- creuſe, 8c que ſes entrailles (ont entierement eu

Ÿiaminén- ' '

' Voy. plus beur le ‘Note (>37)

053L) L‘Ecr—irur-e dir qu’ Eve‘ diam été tentée-par

‘le Serpent, eng-gel Adam à manger (Le l’ombre de Il

fimo,qneDieu leur—avoit interdit: en punition de

quoi ils furent chaſiewdn Paradis Terreſtre 6: (bien

i la mort. Ain'ſi les Mécçrm dont Dieu avoit, ce
ſemble, défendu l’uſige'eux Hommes,eſin lescachant ÿ

anis les entrailles de le Terre, ont introduit' dent .

1e Mondepresqne tous lesViees… C’eſi une‘penſee

qui' n‘efl: pu de notre Auteur, mais _que j’ai cru dg)

mir lui preter; i ' ' ~ ' (54) V07. v



~ _fin- le _ſec-d La'er , m"

ë- '(54) Voy.:plus haut la .Nntç (3-o- ~ - ”1 MS .

., ‘ _7,~'7,\:.=_:\

- (55) La Terre ſut'ſubmergéc par- le Délyge, 'qui

arriva l'an du Monde [656. & avant j C. 2379. Ã:

;ous les hommes péril-en!, ſuivant [Ecriture, àjl’ex

ception de Noë, de (à femme, de ſes trois fils, 8c

- de leurs femmes, Voffius n’a pas laiſſé de ſoutenir
que le-De‘lugc ne fut-point gnivexjſsiräg que les ſi

,Eaux ne couvrir-em que les plus hautes montagne;

vde la Jude'e; de ſorte qué lès animaux-pâte… ſp

ſauver ſur les autres montagnes, Enîiai‘ſecv les-Chi

_nois tiennent que le Díluge n’a pas inondé !purppjç
qu'il n’a pas été jusqu’auſſx lndes.~ Cîefi ce qqn

…l’on voit dans le récit de deux Arabes Mahomérazp

_aqui voiagèrr dans ce ;puis-là' au lX.Siccle, Mai;

'les Arabes eu croient conſhmme’nt l’univerſàlicé.

Fable l’Hiſtoire profane ſont mention dc dep:

.__Déluges célèbres: celui d’0gygès,quí inända l’Axçj'.

,(qucſdont ce Prince croit Roi, l’an du Monde 2283.

.à 1748- fflm J* C.; _l'antre qui efi celui de Dem.

ligu, lequel ſubmergca ,la Theſſalie, où ce Privée— ré

Ïgnoit, l'an duMonde 2535. à 15m, &vant J. Ç. i

' (56) Je ne fais en quel tems'. lgskqmnins-çurem

deſſein d‘aboli! le Corzſhlat dans"'leï1r R'épu'bliquc':

,puis «je croi :que .ce ſur #eq-'l’an 399._.ÿlej--R0me &’

36.4- av-m J- C- .Le PÊnPle alors. WWW** d!"

; ‘k’ qui ?Pppflpxoieng parc‘eqqfflœzMagiflrns,

Mi expth de Familles noblçs ou‘ Papriciemus, mél

;priſojent la Populace, excite upeſfiçiiçm dans lp

Mlle. ÿ! #SLAM-\Wi ”Mme-Eeànmiſhil chu#

‘ ~ N 5 ‘ ' de
.d
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. de poſer les’armes‘ôc de fe ſoumettre a l'autorité’des

Con/s‘ils, à moins qu‘on ne leur permit d’en nain

‘m‘er 'un de race Plébéienne. L’acconimodement

&fit à cette condition; ainfi le Peuple créa Cort/'1.4,

l.. Gamin: Avenrinenffi, avec &Sn-Who: Albain (on

Lollegue. ’

5 . (57) Rome ſur gouvernée par ſept‘Roir,ve1-r mains

de trois 'Siècſes Le premier ſut Romulur, qui eut

~ 'pour ſucceſſeurs, Numa—Pompiliur, Tullm-Hoflilîui,

Aucur- Martins, Targuin— l'Ancien, Serviur- Tullins, dt

'ſm-quai” beſiiperb’è. La cruauté, l'aval-ice', à l'inſó- '

!once de ce dernier, portèrent les Romains à ſecouer

le joug de la Roiaute’. La violence que ſon fils Sex

ius fit è Lucrèce, en fut un prétexte plauſible. 'Ils

exécutèrent ce deffeiii, l’an 246. de Rome ô: .508.

avant dans le tems que Tar-quoi était occu
pé au’ſieſſge d'Ardée. Ce Roi s’efforce de remonter

fin-le Trône, avec le ſecours des armes de Porſen

na &ile ſes autres voiſins: mais ce' fut_ inutilem'ent.

Ainſi finit en li Id ſucceffion des Rai: de Rome,

qui fut enfiii'te gouvernée par des Conflzlr, dont les

,deux premiers'_furent, ‘Lucius ?anim Brytur deb—L
Targuírtiw Collation. y ‘ "l

~ r

\

(58) Ce que Boëce dit de la I‘yrana’irſdîes Rois de

Rome, ſèmbl‘e regarder non ſeulement Targuin le

fiëperbe,'d0nt j'ai parlé dans la note précédente, mais
encare pluſieurs de ſes prédéceſſeursflce qui me

donne l’occaſion de repréſenter ici le‘ earaé’cèrede

cesvdifferens Princes. L’Hilioire ne nous rapporte

~ ~ r1 l de



ſi” ie ſecond’Li-Dre. . a”

de'RdmîrIm-r'àucutie action', -qui ait pô' -le rendre

- odieux aux Roinains. Au contraire il fit des Loix;

'& choiſit cent perſonnes,~ſ~ous le titre de Per-er ou de

'Sè-ratez”, pour …rendre ſ la juſtice 8: avoir _ par!

ou Gouvernement.) Cependant' on croit que 'ces

mêmes Sinatra”, .qui commençoient à redonner-ſa .

puiſſance", le mirent en piècesg'quoique la comune

opinion veûile qu'il ait—&élue parle-tonnerre; Je

qu'il ait été mis aprèsſa mort au nombre des Dieux,- ~

ſous le nom de Antivir”. !Agrande probite 'dc

-Nnma Pompíliw engage: les Romains à l’aller ;cher—j

cher dans la Ville de Cures pont ſen. faire lcùnfichnd

Roi. ll établit pluſieurs cérémonies‘ ſàcre'es, dans

la yûe d’adoocir,~ par. laz Religion, le naturel. ‘throu

che de ceLPeupleSnon moinsſignonnt-que' barbara ñ

Car il* leur -faiſ'oitjaccroirepdàng-tout -ce qu’il ,leur -

ordonnoir, quïilm'entreprendt rien quo par-l’avis

de la Nymphe Egërie. ;- THUM-Hofliliüs ſim -gendcd— —

fit marchen'lie premier; devant-loi,~. des Gardes qui

portoient des Faiſceaux-de hrgçs, afin d’imprimer;

dans l‘eſprit des Romains, le reſpect-â la crainte de

la Majeflé Roiah. ñ Amar-Mim, (on ſucceſſeur-,ë

n’épargna rien pour faire fleurir ſon'r-égne pacifi

que. Il agrandit la Ville :dQROMe à l’environna .

de murailles. ll fit auffi fairecun Pont de bois ſur

le Tibre pour faciliter-v le Conimerce de cette nou

velle‘partie avee>l’ancienne. . Il fire'faire un Porc à

Ostie pour'rendre la navigation-plus sûre dr plus fa—

cile aux~ Romains-J. Mais .on lui .reproche d’avoir

imposé pluſieurs rates, 8c fait bâtir une Priſon .dans

~le milieu de la Place publique, pour fairereſpecter

_ d'avan

i
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d'avantage (bn autorité, ce peuple étant ſort' Edifice:

de ſon tems. Tarquín l’Ancien, fils d’un homme de

Corinthe qui s’e’toit établi dans la Toſcane, pour:

fuir lu domination de Cypsèle, uſurpeteur de l’an* '

torire’ dans cette Ville, vint à Rome après la’ mon

de (im père; 8c vpar (on adreſſe, .il- ſe. fit déclarer

Roi, au préjudice des deux fils de ſon prédecefl'eur.

qui s’en vangèrent en l'aſſaſſin-nt. C'efl: de lui 8e

non point de Tullins, qu’efi venue, [nir-Int quelqun

uns, l’origine des Faiſceaux de verges, qu’on lioit‘ i

l’entour cles Hâcbesdes Megiſh'ats. &mM- Tuüiue

\bn Gendre riant ère' élu Roi après lui,- gouverne

ïſſez paiſiblement ks Romains; mais on ne (Lit fi

on doit le louer d’avoir inſtitué le dénombrement

du Peuple 8c établi. le diſtinction des rangs 8c des

centuries entre les Citoiens. Quoiqu'il en ſoit,

Tarqm'n Ie ſuperbe, qui avoir épousé ſa fille Tullía.

8: qui devait lui ſuccéder, aime mieux lui ravir ſa

couronne par un parricide que de l'attend” Pliſi

blement. Il le fit aſſaſſin-ier, & ſe mit ſur le Tronc,

de quoi Miatémoigna une joie \i aveugle 8( ſi bar

bare, 'qu’elle fir palier (on cher (ur le corps de ſou

père, ſanglant 8: étendu au milieu de _le rue. Outre

cela on accuſe encore le même Taï-qui” d’avoir iu

troduit le premier dans Rome l’uſage de l'exil 8c

des -ſùpplices. Ce Prince cruel miroir ſes ſujet:

avec une ſevériré extraordinaire, de n’épargnoit p”

- même les .Nobles & les Sénateurs Voilà le vérin

table raiſon qui porta les Romains à ſe ſoustreire

. de la domination des Rois. Carles débauches de

ſes enſins n’en furent que le prétexte. 4 .. i .5_

. . :J ' (59) Boëce



ſi” h) ſème-I Livre. du;

”(59) Boèèe perdit ici .faire alluſion ou 'poeme

&Homère ;intitulé Banaebmiumabie-, d‘aM-iequel

ce Poète décrit un combat entre les Omni-'Weng

les Sam-ie, à. leur donne un Rae' nomme Tra-1mn”.

On doute .cependant que ce' peut poème ſoit véri

. tablementfl’HoWre. . 7 — , : l. --z

' ' "d" ‘ P ’.475 Li

(60) _Ilſemble que Boëce veuille-ici parler de le

Tar-emule, eſpèce d’aràignéé,' a'infi appellé‘e, parce

qu’elle naît dans le territoire—de Tar—eme en Italie.

Le venin que cet animal communique par la W

sûre, a cela de ſingulier que le muſique en efl: Panique

&ſouverain remède; Car le Include danſant ‘avec

-violence, au ſon d’un infirutbeiit, .6c même avec'

juíleſſe, quoiqu’il n’ait jamaiïnpprisàëdl’nœnzsn

fait ſortir la malignité avec la-ſneur.= Ques’ilrgltç

quelque petite partie dmvmin, .:cïeſh un levain-qui

cauſe périodiquementdesincommodités qui durent

des quarante 8c cinquante années. ., , 3.7»

'~ . .- zu: - in_

(61)'Ce que'dit içi Boëee d’un reptile introduiê

dans le corps-humain, me rappelle une histoire ex?

traordinaire :qu’on lit _dans un des volumes du Mer

eure de France. Une femme s’étant endormie dans

un grenier rempli de foin, une Couleuvre entrz

par ſa bouche dans ſon estomac, äc non ſèulemenç

elle y vécut, (”ans que la femme-en mourut; mais

même elle y init bas des petits. , On lui_donna,.dit-\

on, des remèdes qui lui firent tendre parla bouche

à plufieurs fois nnçquanüté de ces' animaux briſe;

par morceaux. Q ., 4 N, A à
.M ' ſi ~ (62) Le
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57(62) -Le :Tÿrm, dent‘parle iciBoêeejèff, ſelon

_quelques uns,~- Nieacréon, natif -de .l'isle de Cypre,

gui-.‘s'emçura de la ſouverqineçéde cette isle, où il

. lexerça une longue .Tyrannie, vers la CII. Olympia—

de3v372. ans avml: J2 C. :-Melvil eſt -plus probable

qu’il s’agit du Tyran Néarquc l Vor_

la Noce (diurne. Y . - ~ ‘
tir-'b' Lv "J- '-Ïv b .

-dz-(Ggl'lAmxârqun Philoſophe de !adviue d'Adam’

oû Hamme libre'dom quelques une' -próten-clent que

-Boëœ parle-ici,~\am le nommer-,3 Ce Philolophe

quiwimit-ſou'sla CX. Olympiade,… 34o.~ans aram

Cue’roit extrólhemem‘c'onſidécé d‘Alexandre le

Grand. i Unjour qi’íl’étoit à l'a-table de ce Prince,

qui-lui &erranqu eczqn’il diſhic durepas, il lui re

Pondic quïil n'y mole eu rien à_r@iumirer,fi l’on-Y

limit—ſervi la rêœ.d’un certain' gtani-Seígncuræ vce

qu'il din-,p regardant. Nicocréon ſon: ennemi, dom

j'ai parlé dans lalnoce précédente. Celui ei fut fi

pi ué de celte parole, qu'après la mortd’Aléxandrc,

àſi’iaiit' fait ’prendre lexarque, il le lie-mettre' dans

.îxrî …Alien-&le fit briſer avec Îdes’pilons deÎferv

Ce Philoſopheſhÿporta --ce ſupplice .avec tant -de

courage, que 'ſa violence ne l’émpêeha jamais de

brava* le Tyran &dde luii dire pluſieur! fois, d’écra

ſer tanr qu'il.“voudkbit le vaſe’, e’est à dire le corps

bù AMINE"tu était renferme, parcequ’ Anaanue

fui même ne ſemoit rien de ceS‘tourniens; 8c 'com

ine Nicocréon vle- [neuacoic 'de lui' ſaire couper la

fiv-gue. 'je t’empccberm' bien', gffèm'nê jeune homme,

lui dit le PhiloſOPhe, de pouvoir diſpoſer de cette

?3— ‘= - . - partie'

.-.-‘
"J
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— ſur a_ ſaccadëtivre; m

partie de mcm -En effet-'l’inſu coupée; auec

les dents, _8c tournée durant quelque- tems daian

' hanche, il lazjetta cputre le viſage duTyran qui en

' éçuma de colère. ——Ce Philoſophe étoitîun.dez ceux

quidautoieut de tout ;vdi il- diſait ſouvent: qu'il ne'

(avoit même. s’ilſiivoit q-uelque-ichoſeœ !Ly q

ççpendant pluszd'apparence que—Buëceæ-voulu para'

“ler du ‘Philoſophe ;,_Zæmm -drEléeg d’ont .j’ai parlé-(ous

lçs Notes (7) &ip—”du Livre L-paecequ’il s'agiricí

diunq,c0njuration-qui mſutvpoinr-le crime &PAM—z

. marque, maiszdnntzle 'Tyran-Nearque ou Diary-le

~ accuſer-Zem” d’avoir ela—connaiſſance. . a — ſi'

v — … .i ..luc : ':- .'i.'.r '.- ea. - '4.

5,' (64) LaLFabÃe faitszifi'ris,_.-fih.deNepmm à dl

Lybie, 8c mcontwäu’il fut immolé par Hercule, pat'

qequ’il immaioit lui-même à-;Jupiter .tous les Ecrans

gersqui abordoient dansſouRoy-aume. ;Ces fictions'

tirent leur originel.Dune-lîiniiofizitalité def-:s ſujets'

qu' de la coutume ,qu’ils auoieut Macrifier'unhom—

me roux aux-mLa .dc-humm” Oſiris; qui avais

v été tue', par le…Gç'ant Typhon; Iflquel- on -don’noirï

des cheveuxjonm.. Leiſôrtzztoenbnit: rarement (uri

le”: Egyptienf,...ſujm de Baſirir.- qui avaient Preiqua

mus le poihn'oir.~ Ainſi cette cruelle coutume ’Del

gçnccetenoitïqu’aak dépens: des Etrangers. ~ Mais

Strabon; nip- qu’il-;yz ait eu cles Ro—ys en Egypœ du'

nom de—Bg’frſh- effet on n’en-trouve point"dans‘

les dynalüemdmz Egyptiens c"c.Diodore,~de Sicile

noueîque. ,n’ait-pas lednamñd’un Roi, mais*

le nom duz’ſombuu d’O-lim. .nd .- -

’9,‘ J . .i :~.. h doi-ici . ’ .u .~.'..

, 1;…” i

i

a

4:; i.. — .* (65)~ HW'

\



m .T‘- RMw-q’m‘1“’(65)ÏH”mk'Û' le nom de flufl‘eurs'fl'ſſéros 'de

l‘antiquité,- cetebres' par leur valeur. Mais celui

dont par—le' Boëce, 'eſt Hercule' le Theb‘oinz ou de Grèà

ee, .fils-’dS’Aëmphytrion &- d’Alcmène', lequel nfiq’ult

àn’lîyrinthe dans la Beotíe 'Vers l’an 1280. avant

I. @.1 On croit- cependant que 'les-Grèce, ſuivant ,

Lean_ madame, lui ont attribué toutes les grandes

.diana qui onc ét'ë faites par ſec: autres Hamlet

Voici à peu près celles qu’ils mettentv'ſur ſon com

" pts au nombre de trente ſix. Etant-encore au beni

clap-il etranslañïdeux Serpens que junon avoir-en** ,

voyc's contre Il tua dmslaiforêtñ -de Lernï”

une Hydre e'pouvœntsble, à laquelle il croiſſoit deux

des, dorsquíoh'ñlniœn coupoit— une. Il prit à' la

courſe 6c tua ſur ie mont Men-ale une Biche très-Ã

vic.,.qui,avoït~.des cor-nes‘d’or- Il étrangla dans'

lebois deNemée, un Lion \l'extraordinaire grælä

de…, g( depuixen’ porta toujours-&rififi la dépouille;

Il vainquitDiomède Doidë'l‘hrau; qui nourriſſoit‘

&scbevaux’deh cha-'dac duïſimg d‘èñtës hôtes, dt 1d

domi: luLmÔmç-.a- manger (à ſuipt'oprek-ch'evnum

Il prit, ſur la montagne d'Erimant‘eïen Arcadîe, un

Sanglier qui' fniſoit des dégats horriblesjux envi-À

mns, ;Sc le menh'vifà Euriſ’c'liée'.- - Hiro‘- i coups”

flèches les affreux-oiſeauxïdu her—de Srymphnieçz

ou, [and d'autres, il :-les chaſſe pulſe: ſouïd'un vais-r'.

ſeau d'airuin‘. -ilE-\domtai un 'Taureau furieux quir
deſoloit, tout: l'islede Crète. Il ſurnſiaonta le‘ſieuvei

Achéloüs. ,ll .fit mourir Buſiris—Roy de Egypte de..

ceux qui ſe retiroient chez lui. …ll dtonffa-à lï-illfl'ïï

le Geant Anthee. ll ſépare les montagne": de Calpé

~ ~ à d'A
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dt d-ÎAbila qui etaient auparavant jointes. Il cn

leva les pommes du jardinjcs Helper-Mes, après

avoir tué le Dragon qui les gardait. Pour \oula

ger Atlas il ſoûrint le'Ciel ſur ſes épaules. ll vain* _

quit Géryon qui avoit_ trois corps, 8c emmcua ſes

troupeaux. Il [ua le Brigand Cacus fils de Vulcain,

qui n’étoit qu’à moitié homme 8( qui vomiſi'oit des

, flammes; Il fit mourir Lacinus autre Brigand qui ~

déſoloit l’extrémité de l’Italie, dr y bâtit un Temple

cn l’honneur de Junon Lacim'enne. Il Vainquit Al

’bion 8c Bergion qui s’oppoſoient à lon paſſage pro.

che _des embouchûres du Rhône; occaſion dans la

quelle Jupiter le (ecourut par une' grêle de,pierrcs.

Il ſurmonte Thyrrhèue Roi d'Eubee, qui faiſait la

guerre aux Béotiens, dr le fit tirer à quatre chevaux.

ll domta les Centaures qui éroient des monstres

~ moitié hommes 8: moitié chevaux. Il nettoia l’é

rable'd’Augias, Il tua un Monstre marin auquel

étoit expoſée Hélionne fille de Laomc’don, qui lui

refuſa les cheVaux promis pour la délivrance de ſa

fille. Mais en punition de ſon ingraritude, Hercule '

ruine la Ville de Troye, &- donna Héſionne à Téla

mon qui avoit monté le premier à l’aſſaut. Il pilla

l’lsle de Co, &'.fit mourir le Roi Eur—ipide avecſa

femme ô: ſes cntans. Il ſurmonta les Amazone:

dr prit leur Reine Hippolyte qu’il donna à The'ſc‘e ~

dr a laquelle il ôta une ceinture qu’il remit entre

les mains d’Euriſihéc. Il deſcendit‘ aux Enfers 8c

en tira le chien Cerhère après l’avpir, lié de trois

chaînes. 1l retira des Enfers’Alcefie fem'me d’Ad

mète Roi des.Moloſſcs.“ Bum: de retour des Enfers,

~ O il
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il tun'LyCus Roi de Thèbes, parcequ’il-”oit voulu

ſerrer Mégm‘e femme d’Herculc. il tua à coups de

flèches l’Aigle qui mangeait le fbic de Promethe’e

l lié à un rocher ſur le mbnt Caucaſe. ll vainquit

dans un combat à cheVal ,Cygnus .fils de Mars.

ll tna Théodomus qui lui avoit refuſe des vivres, Je

emmena aVec lui ſon fils Hylas. ll vainquities CCP:

. mpes, lorsqu’il ſcrmit Omphale Reine de Lydie‘

ll pill-a la ville de Piſe, dt fit mourir le Roi Nélée

avec toute ſa famille, 8c même il bleſſa junon d’un

dard à trois pointes, lorsqu'ellc voulut ſecourir

Nélée. Il tua dans i’isle de Tine près \de Delos,

Calais ,dt Zétbès, enfans de Bore’e qui avaient des

ailes, & fit dreſſer deux coiomncs ſur leur'tombeau.

ll paſſa ſans danger les déſerts dc Libye (bus la Zone

Torride. Il fit dreſſer des Colemnes qui portaient

ſon nom, ſûr_ le détroit nommé à preſent Gibraltar_

ll tua Euryte Roi d’Oechalie, de prenant de force

[à fille loic qu’on -lui refuſait, après la lui avoir'pro

miſe en mariage, il l’emmena dans l'isle d’Eubée,

ce que ſa femme Déâanire aiant ſçu, elle lui envoie

une chemiſe teinte .du ſang du Centaure Neſſus,

'croiant ainſi rallurrier poureile l’amour de ſon mari;

Mais dès qu’il l’cut vêtue, il entra dans une telle

rage qu'il ſe brûla lui'- même ſur un bûcher. Il eſi:

àlcroire que l’on a attribué-à une ſeule perſonne,

les action de pluſieurs Héros de la Grèce; & que

l’on a décrit leurs exploits d’une manière’ fabuleuſe.

, ñOn verra une partie de ces faits d’HercuIe traduits

en Vers d’aptès notre_Autenr à la fin du quatrième

Livre de cet Ouvrage-:ï ' '

__ -, (66) Ax;
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(66) Actilíu; Réguluſ étant Conſul pour la ſecon

de fois, l’an de Rome 498 8c 256. avant J. C. défit

nvec L.Manlius Vulſb ſon collègue les Carthaginois

dans un combat naval, kun-:oula à fond trente

deux navires, en prit ſoixante quatre, 8( chaſſa le

reste jusques ſur les côtes d’Afrique, où il mit pied

i terre, <8( où après avoir raſraichi ſes troupes, il rar

douba ſes vaiſſeaux aux dépens de ſes ennemis.

Enſuite Manlius retourna à Rome 8c Artiliu: de

meura en Afrique où il prit Aſpis, qu’il _ſortifia pour

lui ſervir de retraite. ll n’avoir_ que quinze mille

hommes de pied à cinq cens chevaux. Les Car

thaginois levèrent une armée à la 'hâte commandée
par Amilcar 8( par Asdrubal. Régulus les defit, ſi&

prit enſuite Adis, Clupea 8c quelques autres villes

presque aux portes de Carthage. 'L'Afrique n’a

iant plus d’hommes à lui oppoſer, lui préſenta un

horrible Serpent qu’on tua ſur le fleuve Bagrada 8c

qu’il fallut attaquer avec des Machines de guerre,

l’effort des Dards 8( des JaveIOts ne pouvant percer

ſes ecailles. On porta à Rome la peaurle cet ani

mal monſtrueux qui étoit long de ſix vingts pieds.
L’année 4ſi99. ne ſur' pas moins favorable à Régulm,

Valere Maxime aſsûre que ce grand homme écri

vit: au Sóuat,~pour (upplier le Peuple Romainde

lui envoier un Succeſſcur. Il donnoic pour raiſon:

qu’un petit domaine, qu’il avoit pour tout bien à la

Campagne de Romcſô’c qui ne contenoit que ſept

arpens de Terre, étoít en friche. On en eut ſoin,

8( il‘délit trois Généraux ennemis, leur tua dix huit

mille hommes‘, 8c fit cinq mille priſonniers. Il prit

O 2 ' hui:
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huit Elephans; 8c aiant mis dans ſon parti ſoixante

. ireize villes d’Afrique, il réduiſit les Carthagiuois à

lui dcmander'la paix. Régal”: n'en rejette pasla

propoſition: mais il *l’offrir à -des 'conditions fi ru

des, qu’ils ne la voulurenr pomt acceptera' Ils ar

mèrent de nouveau, 6c aiant amaſſé quelques Trou

pes ſous la conduite de Zantippe; ce nOUVeeu Géné

ral délit !rente mille Romains, (Sc en fit quinze mille

riſonnicrs, entre lcsquels c’toir Régulm. En 503.
vde Rome 8c Is l. an‘s avant C. les Carthaginois

firent demander la paix !aux Romains, Br voulureur

que leur priſonnier Aprilia: Régal”: accompagnât

leurs Ambaſſadeurs, eſpéranç que lo défir de (è Voir'

libre, l'engageroit à ſolliciter ccltepaix. _Mais ils

_(è rrompèren’t: Cet homme gcnereux etant cim—é

dans le Sénat, s‘oppola fortement au, deſſein qu'on

en avoit &même au l‘aCbât des priſonniers. Les

' 'Ambaſſadeurs furent murales; 8c Régal”: retourna

en Afrique, où les Carthaginois, mures de ce refus,

le firent mourir* de la manière du monde la plus

cruelle’, car ils le. mirent dans un tonneau garni de

pointes de fer, 8c le‘ roulèreut jUSqu’à ,ce que ce

Grand hommeeut perdu la vie, par mille bleſſûres

dont aucune n‘était mortelle; mais qui mures en

ſemble le firent_ mourir dans des douleurs extrêmes.

(67) Les Carthaginair, Peuples fameux dans l’An

tiquué, tiroient leur Origine de l'a ville de Txr.

Eliſe ou Didou,7Veuve de SíclÎc’c, ſe volant maltrai.

tée du Roi Pygmaliun ſon frère, ſortit de ſon paie

avec une troupe de mécontens, <8: paſſa en Afrique*

où elle bâti-t Carthage" D'autres ſ’buticnnent que

' .cette
l
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cette Ville noi-t ‘été commencée long-tems &upon-

vant par Zorus ä Canchedon. D’autres enfin croient

qu'elle fut ſoudée par les Pheniciens; que Joſué fils

de Neun 'avoit chaſſes. Les Canhagiuoi: ſe rendi
rent ”ès-conſidérables par les armes. Ils _invemè- ſi

rent Le Belíer,pour ebranler _ä «rçmærûr les muraíl:

les, ä fui-.ent les premiers qui armèrem les Galère”

à quatre rangs de rameurs. Heſoâmiren! la Libye,,

portèrent leurs armes ;n Sicile &en Sïrdïigns. Ã(

pqnfi‘crent .leurs conquêtes jusqpues dans l'Efpggm,

'mais ies Queues- qu’iks 0m ſWWS ,contre jh‘

Romains, ſunt. celles .qui Ont ‘IÊWÏU lm’c mma”

célèbre. La première dm? &4. aus.. depuis ſm

439. de Rom-HX 265. ..az/W J. -Ç. iusqu‘d «l’aznîdï

Rome 512. 8c :373m LC- 242..Ézemnmgaàzu ſuie!

'des Mameru‘ms ſeigneursde la Ville de_ Mefline, le:

J quels étant attaques par <1c Roi _Hi-firme“: iles Canbd- ^

ginois, demanderont du ſecours aux Romains. La

&conde Guerre ?unique commença Wan 536. .dg

Rome à avant J. C. 218. après .qu’AnDibalem

pris la Ville 'de Sagan”, *fidelie &Hades-Romains—

Elle dura 17.1116, -jusquïen :I’m .de Rome 5—53.. 8:

201. avan( J. -C- 8c fur fatale) ;Rome-par kszpecæs

que lui cauſé Annibal‘ en katie; .mais glorieuſi: _ '

tout à la -fois Par-les avantages que Sçipion ren-:poc

ta en Afrique» Dans cet-te ſeconde Guern: _qui ſe'

fic ſous la conduite d’Aunibal, l'Empire Romain

chancela 8c (e vit à deux doigts de ſa ruine.. Mais

enfin Annibal, ee redoutable Capitaine, que toutes

les fatig'ues d’une longueäcrueileGueu-e n’avaient

pû domter, fut vaincu par les délices de-Capouë, 8:

. 0 3 ‘donna
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donna le tems aux Romains de ſe remettre des per

tes qu’ils avaient ſouffertes. La Troiſième Guerre

Punique ne dura que trois ans, depuis l’an 605. de

q Rome, 149. avant J. C. jusqu’en 603. de Rome 8c
aſivanoJ. C. \46. que Scipion le jeune prit 8: ruina

cette belle ville. Au commencement de cette dcr

niere Guerre Punique, le Conſul Marcius leur aiant

commandé de lui apporter leurs armes, on lui en

mit entre les'mains dcu'x cens mille paires à l’uſage

de‘ ce tems—là & deux mille machines à jetter des

dards 8: des pierres, avec un nombre infini de pi

ques, de flèches 8c de javelots. Marcius alors les

croiant hors d'état deſc défendre, leur déclara qu’il

avoit ordre de détruire' leur ville, & ta'ch—a de leur

inflnuer que ce leur ſeroit un grand avantage, par*

cequc le Peuple Romain leur permettait de rebâtir

une nouvelle Carthage enterre ferme, éloignée de

80. ſtades de la mer. Cette cruelle harangue affli—

gea ſenſiblement les Carthaginais. Ils ſe voioicnt

inveſtis par mer & par terre, 8c n’aiant plus leurs

armes pour \è défendre, ils ne pouvaient pas même

ſe fiatcr de l'eſpérance de mourir en combattant

pour la défenſe de leurs maiſons, de leurs Temples,

de leurs femmes, de leurs enfans &t de leur liberté.

Le dèſespoir les fit pourtant réſoudre àla guerre.

Ils fabriquèrent d’entres armes; ils rcbâtircut de

nouveaux vaiſſeaux; .8( les femmes 8c les filles don

nèrent leurs cheveux pour faire des cordages. En
fin ilsſi réſiſlèrent encore trois ans, au bout desquels

Carthage aiant été détruite, il n’en ſortit que cinq

mille perſonnes, qui furent les ſeuls 8c déplorables

5. ~ reſtes
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pelles de‘ cette ſuperbe Ville, qui avoit le plusvigouë

reuſèment diſputé à Rome l’ Empire du Monde.

Elle n’a ſubfiſlé que 660… ans ou ſèpt ccns ana.

Elle fut depuis rebâtie par les mêmes Romains, ſtÎns

C. Gracchus Tribun du Peuple, en- 63L.“ de Rome

ó’c 123. avant J. C, &ſous l’Empire d‘Auguste qui*

y envoie une Colonie do trois mille hommes.

Genſeric, Roi des Vaud-Îles, la prit lo [9. Octobre

l’an 439. de l'F-ſe ïhl'éticm‘ie. ;Elle revint enſuite

aux Romains _en l’année 534. que Bbliſiiire la reprit;

[3( enfin étant deVeDUc vers l’an 685. le partage des ~

ſueceſſeurs_de Mahomet, elle fut entièrement ruiF

pe’e par les-Arabes. -La Ville .tie Carthage ,étoit

~ ſituée dans une langue de terre,9uifaiſoitn11e prés"

,que Isle, juintevà'l’Afi-ique par un Isthme de 25.

_Rada-.S, entreUtique & Tunis. Toute la presquo

lsle avoit_ 360. Prades de tour. La Ville était gran?

de &p extremement peuplée, 0:: tous (ès, habitants"

étoient belliqueuxxnpais ſimples.dans leurs haliics;

ils ne ſe ſeryqient que dÎune tunique. Ils s’abó

\tenaient de uinyendant le tems de leur magna.,

tgxç 8c; l'interdiſpient à leurs Soldats, , '

(651) ‘lo-FT MMM 1.- ÎNDFÊ (à) — z - -

,1695" Ceux qui ſaventil’i-Iiſ’coire, n’ignorth pas

qu’ancienncment,, ſous le nom.; de'Mélecine, on

_comprenait ,l'a Pharmaceutique 8( la Ching-gig, ou

peut juger de~l’eſiime que l’on faiſoit autrefois de

la Médecine, puis qu’onlir que les Princes eux mé’.
ſſmes s’y ſbnt appliqués. Il eſt à croire que la Mé;

O 4 ' ſſ decíne
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decine naturelle est aufiî ancienne que les hommes,

parcequ’ils ont aimé de tout tems la conſervation

de leur vie, Jr cherché des remèdes à leurs maux.

.On en attribue ordinairement l'invention à Eſcul‘ape

fils d’Apollon,que l’on croit avoir guéri Hippolyte

déchiré 8c fi'acaſſé par la chûte de (bn char. Eſcu

-lape eut deux fils, Macaon 8c Podalyre, qui firent

nufli proſeffiou de la Medecine, Ce dernier guérir

v la fille du Roi Damarus, qui écoit tombée du haut

d’une maiſon, en la ſaignaut des deux bras“: Exem

ple le plus ancien que l’on ait de la ſaignée. Héro— '

dote aſsûre que de ſon tems les Babylouieus fai

ſaient porter les Malades dans les places publiques,

afin que les paſſans pûſſent leur donner-conſeil â

leur indiquer ce qui les avoir \buli‘gés uuëgu'éris en

Pareil cas. - Parmi ces Peuples, Zero-fire paſſe pour

avoir eu une’gran‘de connoiſſanee de’h‘ Male-cine.

'Melmpq un des plus anciens Poètes Grecs l'éXef'*

. Soit.v -Il 'purgea les filles de DrætusRoi d‘Athènes", '

ave-c de l’Ellebore, ou avec du lait de chèvres, qui

avaient mangé de cette herbe. - Il -fir auffi boire à

Iphitus, l’un des Argonautes,-de‘la roüill'e d‘un eoûï

!eau pour le fortifier. .La Médecine_ aſſa des_ Grècs

aux Romains; 8e l'un‘voit dans l'Hi cire, que dès' -

les premiers tems .de leur Republique, y avoit

quantité de Médecins à Rome( 'Mais on' prétend

qu‘ils en furent cha‘ſlës 'du‘ tems‘ deCäton le CeuË

' [eur, ;'Il n’y a pas de’païs au’monde où il y ai';

plus de’Médecins qu’en Perſe. 0h' ’y" dit commuz

nement que les Aſtrologues’â' les Médecins dévo

rent le puis. Il” ſont en même tems Droguiſtes 8':

‘ Avori
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Apotieaires. Ils traitent leRoi quand il efi‘malnde ;ï _

mais s’il arriVe qu'ils ne puiſſent pas_ le guérir on:

le: envoie en exil. Si cette œutume était établiê

en Europe, il n’y :uroit guères de Médecins. Ainfi.

quand Boëce dit que la Médecine fait un Médecin, i1

auroit dû ajouter qu‘elle fait plus ‘communément ua

aſſnffin* - _ . , ~ ,

(70) Voy. ‘plus haut la Note (1)' Ï v

(71) Le Monstre dont Boëce parle, efi Don-iris”,

Néro” fils de Caius_~Dominos—‘Enchath 6c d'A

gfippine fille de Germainicus.. .- Cette Princefl'e.

:nant épouſé l’Empereur Claude ſon àndcfitſi bien

que-ce Prime adopte Néro” dnas-«ſigÎfamillez ce ’qui—

lni ouvrit.“le chemin, à ‘la Suracheté,, au préjudice‘

de 'Brirmui’cus-fils de Claude; ‘We'fitmémeemd '

@Wonder-l‘Empereur, peur-prévenirñle: retours de,

tendreſſe 'qu‘il 'ſen-mirpnur Britannieus, 8c la réſo

-luríou où il .énoit de luirendre justice enple nom—

mant ſon (ucceſſenr, Néro” ipeir les, remede-l’Em—

pire à 18. Melee”. Octobre ide-lŸan~54.'-de l‘Ere

chrétienne, ſans l’alumine d'Agrippinez,v de deſde(

quelque tems aux ſegas.iconieils;de.-Burrhus &de

Séneque, duc-:l’un avoir -éré ſon Gouverneur—,ä l’ais..

tee ſon Précepceur. Au commenwnem de (im

regne, -il proresta qu’il -vauloit-:iniixerAng’uste, .A

ne laiſſa paſſer" aneune Occaiioqde témnighenflpu.

bétaiité -& ſa. clemence. 1-“ ſoulage; lËPèuî1lc-Pu.

laſſuppreffion ou [7],!" la \diminutqu des impôtsa 6L

fic de grandes' laggeſſes.» Un jour_ Qu’un ini pué—

ſema Ã ſigner la Sentence 'd’un -hpmme condamné

5“th je WANT äihi-lx flf-ſüvÿifflffffí’i; ;La -
Sénat, lui rendant grace‘s de (äſſjuſie edminifimion,

- O 5 ~ il
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il répondit avec une grande modeſiie: Il en. fera_

tems, lorſque je l’aurai merite’. Enfin pendant les,—

cinq premières années de (ou Empire, il ouverna

en très—bon Prince. Mais depuis il ſe liv-ra à des.

dèsordres honteux 8c à des crimes horribles, -Il

montait ſur le Théatre, avec les Comédiens, ou

pour chanter ou pour rédter des vers, 8c quelquq

fois en habit de fille. il ſe faiſait porter au milieu

d’une trou'pe de iewesſidébauchés don-r il épouſitic

celui qu’il jugeoit le plus digne de ſes abominables;

faveurs, comme ce Sporus qu'il tint en ſa maiſoœ’
en qualité de femme, ſur quoi quelqu’un dit aſſez.v

l plaiſitmment: 215e le monde* eut e’të bienheureux’ -

ſon père Domitim m eu une tellefèmme. Pour com-z

‘ ble d’impudicité,, il inventa mêmeune ſorte de V0.1;

!dpt-é toutàfaitmo‘nſirueuſe; car s’étant couvert

dela peau dÎun'e Bête, il ſortait de \à cage & ſe jet

toit ſur de: hommes & des femmes qu’il faiſaitat

ta'cher tout-nude à un poteau, puis aiant aſſouvi ſc

brutalité abomimble, il (e proffituoit à Doryphoro_

ſon affranchi. Saœminéïn'étoit pas moins grande

"que ſes infantiles étoient dérestables. Voy. la Note

(24) du Livre L 8c les cinq qui ſont ei-deſſous après—

«lle ci. Nemſouhaitoit brutalement que leñgenre

humain n’eûtd‘quïune ñtê'te pour &Voir le plaiſir dela

.couper d’un &ul coup. Il- eut- deſſein de faire deux

voyages~ à Aiéxmdi'ie 8c enLA’Qhäïeÿ mais il ne fit

que le" dernier e'ii- l’année 66. &i ce 'fut alors qu’il

entreprit 'de perceríle détroit entre les deux Mers,

óu-l’lſihme de—Corinrhe ’l’an 67. Ses dépenſes n’é

' [Henry-s’ mieux- régiées que ſa vie: iljoüoit ordi

líl—l.. ....;g.ſi_ :_, nait..

.i - o ‘ .,- .‘_

‘ - 1
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mirement’dix’mille'écus en 'un coup de dez.~ Il

pêc'hoirïavec un' filet doré, dont les cordes étaient

teintes en écarlate, a: eroioir que le plaiſir des rid

cheſſes confifioit dans la Proſuſion. Le monde en

tier détefloit ce Monfire'auſſi exécrable par ſes ab

ominations que par ſes cruaukés. Dans les Gaules,

l'armée Romaine quitta ſon ſervice ; & en Eſpagne..

Galba ſe révolta contre lui. Ces dernières nouvel-v

les le mirent au dèſêspoir; Ilvoulucs’empoiſonner, '

puis aller trouver Galba, enſuite demander pardon

au Peuple, ou prendre la ſuite. Mais il ne trouva

en cette occaſion, comme il l'avoue lui même, ni

ami niennemi; car tout le monde l’abandonna: de

(one qu’il fur obligé de ſe déguiſer,& de prendre la

fuite, lui cinquième, pendant qu’on le pourſuivait

de tous côtés pour le ſacrifier à la vengeance publi;

que, à lorsqp’il ſe vit' ſur le point d’étre pris, il ſe

donnà la mort, ne pouvant ſans doute avoir de plus

infame bourreau que-lui-même; ll était alors en

la 3'2. armee de ſon âge, 8c. avoit gouverné l’Empire

13. aus 7. mois à ig. jours depuis le 13. Octobre

de l’an 54.'jusqu’au 10. de juin 68. Les inclina—

tions de Nero” croient naturellement-peintes -ſiu‘ ſon

viſage, car il avoir les yeux'perits & couvertrde

graiſſe, le goſier 6: le menton joints enſemble, [ſe

coû gras, le ventre gros, les jambes minces. ll te.

noir du porc qu’il imitoit par ſes infames plaiſirs, a;

avoit le menton un peu relevé, ce qui est_l dit-on, ux!,

indice de la cruauté. ~ Ses cheveux blonds, ſes jam

bes menuës, 8c ſon viſage pluscót beau que maje

flueux le faiſoiem reconnaitre p'qurun _etîéinizig
I“... . l _ Sénèz
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Sénèque dans Gi Sntyre contre Claudius, introduit

Apollon qui pquede Néro”, comme .de Km égal

-en beauté,, mais 'c’eſt un trait de fiamie indigne dc

ce Philoſophe.

Y (72) L’Empereur Néro” vauïanr avoir la gloire

de rebâtir Rome ‘6: de lui impoſer ſon pom, y fic

mem-e 1e feu en l‘année 64. de ['Ere chrétienne; é’c

comme s’il eut pris plaiſir d'ajouter l'inſulte à une fi

épouvancashle action, étant monté ſur une tour pen

dant l’incendie, revêt-u' d'un habit de COmédiffl, il
ehanta des vérs qu'il avoit cclnpoſéſis ſur ce (hier.

L'em’bpaſcment dura fix jours entiers; à de qua’

corze quartiersde lañVille, quatre \bol-:ment demeu

rèrent entiers. Enfidice, pour ſe décharger de h

haine que 1m attiroit cette barbare exdravagance, il

;tiene l‘incendie lim-'les Chrétiens, 6c commença

h première perſécuñon contre eux. Il ne ſe con

tema pas de les pqurſizivre dans Rome: il (jc publier

dans les Provinces des Edits rigoureux à leur'óch

bon: de ſorte que ,par .tout ils. ie virent expoſés

au danger de per-dre la kibeçté, Lechin &_ la vie.

.…. -î'lp ' dg.“'u ‘ _ -“

= "(73) Afiam’m Durban, Comïnôant des Gae—

des Prétorienuesl ſous les Empereurs Claude 8c

Néronyfutfiit Gouverneur de ce dernier :par 11m._

pérnfrice Agrippîne. ſl Mère, donc il .éroif creature.

!He fignàlæ'dans ks armées, 8c ſes mœurs tenaient

dela (évérité des anciens Remains. Mais Némn

‘près s’être défait d'Agrippinc, attaqua Bury-bu: à

.ſon tour, 8c le 'fil empoifbnncr, à ce qu’on croît,

' l'an
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l’ap de C.‘62. pardes gens qui feignitent'dc vou—

loir remédier à un mal de gorge qu’il avoir,

(74) Boëce derme le nom de'flêre de Neron à

Britannia”: quoiqu’il n’y eut entre eux aucune con—

ſanguinité. 'Le premier étoit fils de Domitien 8c

d’Agrippine, comme je l’ai dit ſous la Note (71).;

6c l’autre 'étoit né de.l’Etn'pereur Claude- Br de Mes

ſaline. ll fut eloi'gne’ dcl~Empire, dont il étoit hé

ritier préſompriſ, après que ſon Père eut ép0uſe’ en

&coudes riôces Agrippine. Cette Princeſſe alan! '

mis ſur le Trône Néron ſon fils, celui ei fit empoi

ſonner Britannia”, pendant la fête des Saturnales,

l’an 55. de l'Ere chrétienne. Ce jeune Prince n‘é

toic alors âgé que d’environ \5 ou 16. anS.

(75) Agrippine, fille de’ Germanicus 8c d’une au.

tre Agrippine qui étoir fille dc M. Vipíàn-ius Agrip—

pa, fut mariée trois ſois: la première aVec Domitius

Ænobarbus dont elle eut Néron ,- la ſeconde avec

Criſpus Pafficnus Orateur, quiavoit été deux'ſois

Conſul; Je enfin avec l’Empereur Claude. ll étoir

ſon oncle, fi"ere dc ſon Père. Elle allait ſouvent le

voir: elle etait belle: leurs viſites (è paſſoient ſans

remains; 6c clle‘ n’cpargnoit point ſes careſſes pour
s’attirer l’affection de'ce Prince qui l’épouſa. Elleſi

ne ſut paſis plustut ſur le'l'i'one,qu'elleſè fit des créa

tures pour mieux venir à bout du deſſein qu’elle

avoit d’y placer ſon fils Ncron 8c de régner par ſon

moien. Çe ſut alors qu’elle ſe délit de Lollia Pau

lina ſa rivale, de Julius Silanus, Proconſul d'Àſie;

i à' de,

\.~\
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'&- de Narciſſe, affranchi de Claude. Elle emploioit

un autre affranchi nommé Pallas, qu’elle. avoit mis

dans ſes interets par des faveurs criminelles. On

‘ l’aſſûra que ſon fils Néro”, pour lequel elle com

mettoi: tant de crimes, la feroit mourir un jour,

N’importe, répondit Agrippíue, qu'il me mè', pourvû

qu’il regne. Occidat madoimperet. Après avoir per

(uadéà Claude d’adopter'Néron, elle ſe défit bien

tot de ce malheureux Empereur, qu'elle emporſbn

na avec des champignons. Elle aroit fait instr—uire

Néron avec beaucoup de ſoin, 8c elle dvoit fait rap- ‘

peller de ſon éxil le célèbre Sénèque qu'elle chargea

du ſoin defim éducation. Elle gouverne d’abord

aYec une entière autorité. Elle répondait àux Am

baſſadeurs des Princes Etrangers, ‘de envoioit lesor.

dres dans le's Provinces de l’Empire. Mais, dans la

ſuite, Neron lui éta la connaiſſance des affaires. Ce

changement la mit :in déſeſpoir; 8( l’ambition (è

renouvellant dans ſon eſprit, il n’y eut riçn qu’elle

n'entreprît, pour (e maintenir dans (bn Gouverne

me‘nt.- On dit même qu’elle'voulut donner de l’a

- mour ‘a (on fils, & que par une conduite abomina

ble elle ſèrvit à (ès de'bauches. Quelques Auteurs

ont ſoutenu que Néron réponditâ ſes avances. De

puisil ne chercha qu’à s’en défaire, 8e aiant man

qué de la faire noier par [artifice d’un vaiſſean qui

fi: démonroit, 8c qui avoir été 'inventé panAnicct, af

franchi de Neron; il la fit poignarder dans ſa

chambre le ro. Juin de l’an 59. de j. C, Ce fu:

alors qu’elle connut le Monstre qu’elle avoit pro

duir. Car comme un. Centurion la' pourſuivait
’ l’éſſpée
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l’épée à ia main, elie cria, montrant ſon ventre: .

C’eſZeeci qu’il faut fi-apper. Aiant été :iinfi míſe à

mort, Ncron lui fit ouvrir le ſein pour avoir le~ bar- ,

bare plaiſir de contempler l’endroit oùil avoit été

conçu. Agrippilte étoit née dans une ville qu’elle avoit

fait nommer (a Colonie 6c que'l’on appelle aujourd’

hui Coíogne. Cette Princcſſe avoit l’eſprit ſolide ct

délicat: elie compoſa même des mémoires très-cu

rieux, où elie décrivoit &S propres aventures) Ta

cite avoue qu’il avoit tiré de ces mémoires' des cho

lès très-particulières pour ſon Ouvrage',

(76) L’Aſîronomie eſt une ſcience qui traite de

la nature du Ciel <3( des Aſh—es, mais principalement

de leur mouvement. Les impr'eſſionsqueles Aſlres

ſont ſur les hommes, 8( l’admiration que cauſent

~ leurs mouvemens, ont porté naturellement les hu.

\nains à les remarquer 8( à en chercherles cauſes. Ces

obſervations qu’ils ont faites, a: ſont perfectionné”

peu à peu. Les plus anciens Philoſophes ont cul

tivé cette ſcience, t3( les derniers l’ont beaucoup en

richie par leurs decouvertes 8c leurs fistèmes; mais

quelques unsl’ontgârc’e en attribuant aux Aſh'es des

effets qu’ils n’ont point, 8c (je faiſant une ſcience

clinnérique, pour deviner par les Aſh'es la fortune

ô: les inclimtions des hommes, ce que l’on appelle

Aſlrôlagiejudicz‘aire, dont on dit que les Chaldéens

v furent les premiers auteurs- ' Voy. les Notes (IO)

64 (12) du Livre I. ~’

f

. (77) ,La ~
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(77) La Terre, ou le Glolve Terreflrr, comprend

non ſeulemth la choſe à laquelle on donne ce

nom, mais encore l’Eaudont la Terre ell environ

née. Aristote a cru qu’il y avoit dix fois plus de

Mer que de Terre, maison n’avoir pas encore dé

couvert l’Amérique 8c ce grand nombre d’Isles 8c

de Côtes, qui nous‘ſonr préſentement connues &

qui nous donnent maintenant ſujet decroire que

l‘crendue de la Terre égale celle de la Mer. Les

(Zed—mètres 8: les Géographes donnent, neuf mille

lieuëside Circuit au Globe Terreflre. Ils comptent

Jeux mille huit cens 8: trois lieuës pour ſon Diamè
:re, c'eil à dire, pour' la ctdiſiance 8c ligne droite de

ſuis nous iusqu’à nos Antipodes; Et quatorze cens

~ Trente une lieues 8c demie, depuis la ſuperficie de la

Terre jusqu‘aû centre. Suivant ce calcul, ils trou

\'cnt que le Globe Ten—:fire a vingt cinq millions
ſept cens ſoixante 8( treize mille lieues quarre’ſſcs,

pour toute (a ſuperficie. L’Hiſtoire ‘des Juifs nous

apprend que le premier partage de la Terre ſe fit

entre les trois enſans de Noé. Sem eut presque

toute cette partie qui ’a été ’depuis ,nommée Aſie,

Cham, l’Afrique, 8: cette partie que nous eppellons

aujourd’hui Syrie 8c Arabic. japher, l’Europe 8c

re que les Ge’ographes appellent Aſie mineure ou

Natalie. Ceux qui ſont venus enſuite ont diviſéla

Terre en deux grandes parties dans un ſeul hémis—
ph‘ere ſepare par l’Océan: l’un des Continens ren, ſi

fermant l’Aſie, l’Europe 8: une partie de l’Afrique,

a: l’autre Cominth la Terre des Antichtones vers

le midi. A preſent ou diviſe le Globe Terre/ire en

‘ ' deux
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deux hemisphères: Le premier hemisphère renfer

me l’Aſie, l’Europe 8c l’Afrique, 8c l’autre hemisï

phère contient l’Amérique. A l'égard de la figure

de la Terre, quelques uns des Anciens ont cru que

la Terre unie avec l’Eau,faiſoit un corps plat comme

une table, 8( d’autres lui ont donné la forme d’un

tambour. Mais Thalès 8: les Stoiciens ont ſoutenu

qu’elle étoit de‘ figure ronde; 8c c’eſt le ſèntimcnt

de tous les Savans, lequel eſt fondé ſur pluſieurs ex

périences, qui montrent que la Terre doit être ron

de: les principales raiſons ſont,que dans les Eclipſe!

de Lune, l’ombre de la Terre paroît circulaire; à

que fi la Terre étoit plate, on pourrait voir en mé‘

me tems de deſſus les hautes montagnes, toutela

ſuperficie de la Terre: ce qui ell contraire à l’expé

rience. On ajoute qu’en voyageant du Midi au Se

ptentrion, on remarque viſiblement que le Pole

Arctique s’élève à meſure què'l’on va Vers le Nord;

ce qui n’arriveroit pas ſi la Terre n’était ronde.

(78) Voy. les Notes (to) 8c (12) du Livre I.

(79) Voy. 1- Nbœ (to) 'du Livre 1.

(80) Il’IaÏrus Tullins dont parle Boëce est plus con

nu ſons le ſurnom de Cicéron, qui lui fut donné à

caule d’un ſigne appellé en latin Cicer qu’il avoit au

nez. Tullins étoit ſon nom de famille, qu’il tiroir,

ſelon quelques Auteurs, de l’ancienne race de Tullic '

deſcendue des Rois Volsques, comme il est marqué

dans la chronologie d’Eusèbe. Blum-que le fait

P auſſi
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auffi venir d’Attius l'un de cesRois. Mais l’on croit

communément que ſon extraction n’étoit pas fort

illufire, 6( qu’il s’eſt beaucoup plus distingué par

a… éloquence que par ſa nobleſſe. Il étoit né à

Arpi, Bourgade de Toſcane, le 3. janvier. de l‘an

648. de Rome, 116. ans avant J. C. Etant venu

fort jeune à Rome, il y donna ſes premières années

aux Lettres Grècques, comme il nous l’apprend lui

même dans \à lettre a Titinius. A ſon avénement

dans le Barreau, il plaida avec tant de liberté contre

les amis de Sylla que pouréviter lereſſenrimentd’un

homme qui n’épargn-oit perſonne, il fut obligé de

faire un voyage en Grèce. Il étudia à Athènes ſous

Antiochus d’Aſcalon, Philoſophe Académicien, &

delà, cherchant à ſe perfectionner dans l’éloquence,

il paſſa en Aſie, fut diſciple de Xenocles, de Denys, ~

de Menippe, 6( à Rhodes d’Apollonius Molon, l’hom

me le plus éloquent de ſon tems, Ce dernier ainnt

affilié à une harangue' de Cicéron, neput s'empe~~

cher de s’écrier, qu’il déploroit le malheur de la

Grèce, de ce qu’aiant été vaincue par les armes des

Romains, elle alloit encore perdre, par l’eloquence

de ſon Diſciple, le ſeul avantage qui lui reſiuit ſur_

ſes ennemis victorieux. De là Cicéron vint à Rome

où il épouſa Terentia, 8c l’aiant répudié dans la ſuite,

quoiqu'il en eût des enfans; ſavoir, un fils nommé

Tullins, 8: une fille, Tullía ou Tulliolo; i] epouſa P0~

pilia qui étoit fort jeune, fort riche 8c fort belle.

' Tera-mia diſoit qu'il l’avoir épouſi'e pour (a beaute;

mais Tiron, affranchi de Ciccron, aſſûre que ce ſut

pour ſes grands biens, donc il ‘acquitter ſes dettes.

~ ~ Voici

\
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Voici en que] ordre il exerça les charges publiques..

Il obtintlla Sicile avec la dignité de Welle…— l’an.

676. de Rome 8c 75. avant j. C. A ſon retour il»

fut fait Edile 8c fic condamner Verrès à réparer les

concuffions qu’il avoit faites dans, cette Province.

Peu après il fut premier Préteur l’an 691 de Rome_v

8c 63. 'avant J. C, Il fut Conſul avec C. Autonius,

8: pendant ſon Conſulat il découvrit la conjuration

de Catilina, dont il fit punir les complices, ce quilui

aquit le nom de Père de Ia'Parrie. Depuis en 696.

8c avant C. 58. il ſut banni par la brigue de Clau

dius 8c de quelques autres; mais tout le Peuple prie

tant de part à cette inf'ortune que l’année ſuivante
il fut rappellé de (on banniſſement, à la ſollicitation f

même de Pompée, qui l’avoir laiſſé chaſſerſſ. Il fut

reçu Augure en la place de Craſſus, en l’année7ol.

de Rome. Milon aiant tué Clodius l’année ſui

' vante; Cicéron entreprit de défendre (a cauſe. En

ſuite il fut envoie Proconſul en Cilicie; il ſuivit le

parti de Pompée durant la Guerre Civile ô: après

(à mort en 707. il ſe raccommoda avec Céſar, qu'il

reconcilia avec Ligarius par (bn éloquence. Il n’eut

point de part ù la mort du même Ceſar, parcequ’on

ne lui en découvrit point le ſecret: car d’ailleurs il

étoit grand Zélareur de la liberté Publique & inti

me ami de Brutus. Après ce coup, il favoriſii Au

guste qu’on appelloit alors Octavius Céſar. Ce der

nier voulut être Conſul avec lui: mais \èsinterêt’s ~

lui aiant fait prendre d’autres meſures, il (è lia avec

Antoine 8c Lepidus, 8( tous les trois furent de'claré's

Tvairs. Antoine haiſſant excremement Cicéron

d P 2 qui
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qui avoit écrit contre lui les Oraiſons 'ou Ha-rangues

que nous nommons Pbilippiquer, le mit dans la liſte

des proſizrits,.8r lui fit couper la tête, lorsqu’il pre

noit la fuite. ll fut aſſaſiiné par un certain Popilius

Lénas à qui il avoit ſauvé la vie quelque tems aupa

ravant contre ceux qui l’accuſoient d'avoir tué ſon

père. Cet homme lui coupa la téte 8c la main droi

te, comme il fuioit dans ſa litière vers la mer de

Cajète. Sa tête 8c ſa main furent apportées à Rome

ä: miſes par Antoine ſur la Tribune aux Harangues,

d’où Gain”: avoit fi ſouvent parlé au Peuple 8c pro

noncé des diſcours fi éloquens, pour la defenſe de

la liberté publique. Fulvia femme d’Antoine aiant

vomi mille injures contre ces triſhes reliques, lui

tira la langue de la b0uche,& la piqua par pluſieurs

fois de (on aiguille de tête. Il fut tué à l’âge de 63.

ans, onze mois 8c 5. jours, aux \des de Décembre,

l'an de la fondation de Rome 711 & 43. ans avant

l’Ere chrétienne. Il étoit très - habile Orateur 8c

très bon Philoſophe. Son style est coulant 8c diffus.

ll avoit le génie agréable, enclin à la raillerie. Il

aimoit ſa patrie, mais il faiſait ſonner trop haut (ès

ſervices: timide au reſte dans l’adverſité jusqu’à la

foibleſſe, 8c plein d’un amour propre, qui paroît

dans tous ſes Ouvrages.

(81) Le paſſage que Boëce cite de Cicéron, efi tiré

du ſonge de Scipion l’Africain, qui dit à ſon neveu :

Ex bis ipſz': cultir notitque terrií, num aut mum a”:

rujmquam nostrum nome” 'vel Caumfilm banqquamcer

”is, trmffcendere potuít, vel illm” Gangcm tramuazaïj’

(8²) Il
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(82) ll &mble qu’il y ait de ’éxagération dans

ce que ‘les Auteurs nous diſent du pouvoir, de l’a

magnificence, à des richeſſes des Romains. Leu‘r

domination avoit pour bornes au Levant, l’Euphrate,

le Mont Taurus 8c l’Arménie; au Midi, l’Ethiopie,

au Scptentrion le Danube; -& au Couchant, l’Océan.

Leur armée ordinaire, du tems des Empereur-s, ſe

lon Appien 8c Plutarque, étoit de deux cens mille

hommes de pied, de quarante mille chevaux, de

trois cens Eléphaus 8( de deux mille chariots. Leurs

forces maritimes étaient de deux mille vaiſſeaux à

de 1500. galères dont deux cens à cinq rames. Ils

:voient [50. greniers, un grand Arſenal la: deux

Tréſors publics. On ne peut mieux juger de leur

puiſſance qu’en faiſant reflexion ‘ſur ce que diflmt

les Auteurs de'celle des particuliers: ſavoir, queleurs

richeſſes étaient ſi immenſes qu’il y avoit plus de

vingt mille' Romains dont les revenus ſuffiſbiem‘

pour nourrir_ une année entière toute l’armée de la

République. Lucullus Emir, ‘de ce nombre. L'es

Romains, dès le tems 'des Conſuls,, avaient' de reve!

nu ſoixante 8c quinze 'mille I'alens.dTEgypre. OP

chacun de ces Talons réPondoithhuir mille 'éeus

'd'àpréſent de"ſorteque 7s. mêlle'ùlens, ſelon ad:

1re (up'putation,vaudraith ſix cens mfllíous d’Ecus

de France. ' - -

(83) Le Caucaſe efl 'une montagne qui ſépare

les lndes de la Scythie, aujourd’liui Mingrelie ou"

Colchide. Cette montagne, qui commence vers

l'e'mbouchûre du .Phaſe, ell: fort élevée, toûjours

P 3 cou
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,couverte de neige, 8c pleine'de rochers 8e de préci

.pices affreux. Son nom Caucafi vient, comme dit

[Pline, de ce qu'il est tout blanc de neige. ~

(84) Après l'expulſion de Tarquin,Rome ſi: gou

yerna en République 8: en porta le titre jusqu’au

tems des Empereurs.

(85) Les Parthes étaient des Peuples de l’Aſie

maieure, voiſins des Mèdes, des Hyrcaniens, des

Ariens dr des Provinces de Cartnanic 8: de Pharſie.

Leur pais étoit déſert 8e ſiérile au point que, ſui—

_vant Strabon, les Macédoniens le mépriſoient, 8:

ne s'y arrêtoient jamais, parcequ’ils n-y trouvaient

pas de quoi faire ſubſister leur armée. Cependant

les Parthes ſe rendirent ſi puiſſans qu'ils diſputèrenr

l'Empire d’Orient aux Romains. Arſiices fut le fon

dateur de leur Monarchie, l’an,3785. du Mom]e

250. ans avant J. C. ,Ses Sucreſſeurs furent appel.

.lés Arſacides. Phraatès III. qui fut tué par ſes fils,

regnoit l’an du monde 3969—8: 66. ans avant J. C.

Alarme des victoires de Pompée contre Mithridate

Roi de Pont 8e Tigrane Roi d’Arménie, tenta vaine

ment de traiter avec lesRomains. Etant entré dans ï

les Etats de Tigrane, pour lors leur allié, il eut d’a

bOrd du dèsaVantage. Mais le ſort des armes lui

fut ſi favorable dans la ſuite, que Pompée même

craignit— d’en venir à une guerre ouverte contre lui.

Orodes ſon fils, qui lui ſucceda, déſit l'an 53. avant

.. C. M. Craſſus: 8e ſon fils Publius, prit les en

exgncs Romaines 8c fit un très-grand nombre de

… .. ’_ . pri
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priſonniers. On dit qu’il ffc fondre* de l’~or dans la

bouche de Craſſus Ie père, pour lui reprocher' ſon

:variCe inſiniable qui lui 'avoit fait commettre rant

-d‘injustices 8c de cruautés. Mais en ’l’an 39. avan;

J. C. ' ſim armée, commarídée par Pacorus ſon fils,

fiat déſiiítc aprèsdenx victoires précédentes par Vcnï

tidius Baſſus Général des Romains. Pacorus y pé*

rit avec vingt mille Parthes. Phraates IV, fils d’0

rodes, après avoir- fbutcnu la guerre avec avantage

contre Marc Antoine, ſur tou-r à tour chaſſe? du

Trône, par Thiri-date 8c rétabli avec le ſèconrs des

Scythes l’an du'monde 4012 8: 23. ans avant J. C.

. Il rendit à~Auguſie les Drapeaux & les Soldats que

les-Romains avaient' perdus dans la défaite de Cras—

ſus, &- vecut en paix avec eux. Vonones, un— de ſès

fils, qui leur aVoit été donné en--ôtage, fut rede

mandé- pour être Roi après (bn père. Mais les Par

thes le mépriſant comme un vil eſclave des Romains,

Artaban .Roi des Mèdes le dépoüilla-de ſon R—Oiau

me vers l’an 16. de l’Ere chrétienne. Celui ci mé

priſant la vieilleſſe de Tibére s’empare enſuite de

I’Armenie, 8c en fit Roi un— de ſes fils nomméArſa

ces. Tibère craignant qu’il n’entreprît ſur les Con

quêtes du Peuple Romain, manda à Vitellius qui

commandoit en~ Orient, de traiter adec Artaban:

mais Vitellius, au‘contraire, ſuſcita contre lui Les

Maine, lesquels étant paſſés enArmenie, la ravag‘e.

rent, pénétrèrent jusques dans les terres des Patches,

tu‘crent la plus grande partie dela nobleſſe 8c le fils

d'Al-nba” même, 8c enfin oblig‘eren: cc Prince à

s’enfuir chez ſes Wifins. Il aſſembia une grande

P 4 Armée
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Armée de Daniens 8c de Saſliens avec .laquelle aiant

recommencé la guerre, il recouvra ſim Roiaume ce

établit Orodes, un autre de ſes fils, ſur l’Armenie.

Depuis cette conquête, Tibère rechercha l‘alliance

d'Artaban, qui y donna les mains, 6c conclut un

traite avec Vitellius: enſuite duquel ce Roi envoia

ſon fils Darius à Rome, porter de très magnifiques

préſims à Tibère. Cependant ce dernier déclara

Thiridate Roi des Patches l'an 35.de l’amour l'op

poſer à Artaban. Mais Thiridate aiant eté bientot

trahi & abandonné par les ſiens, ſur obligé de lais

ſêr le Roiaume à ſon compétiteur. Mcherdate, qui

avoit été donné en ôtagc aux Romains, fut renvoie

avec le titre de Roi par l’Empereur Claude l‘an 49.

de j. C. Mais Gotarſes fils 8c meurtrier d’Artaban,

qu‘il vouloir chaſſer du Trône, l’aiant ſait priſon

nier, lui fit couper les oreilles. Ainſi Gotarſes s’é—

tantmaintenu, eut pour ſucceſſeur Vonones ſon fils

l'année ſuivante. Mais dans la même année Voloo

gèſe lui ſuccéda. Il étoit frère de Thiridate, que les

Romains avaient chaſſe’ de l‘Arménie, pour y éta—

blir Tigrane. ll avoit deſſein de venger cet affront

8c de maintenir la gloire des Arſacides; mais il ſut

long- tems retenu parle reſpect de l'a grandeur Ro

maine 8c d'une longue alliance ,' outre qu’il ſe trou

va engagé dans de grandes guerres par la révolte

de l’Hyrcanie. Dans cette incertitude, il apprit

que Tigrane, non content de faire des courſes ſiir

la frontière, avoit mis tout le paſs des Adiabéniens

à feu & à ſang. Cet :front acheva d'irriter ſon res

&ntimeng qu’excitoit encore le murmure de la

Nobleſſe,
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— Nobleſſe, 8( de Thiridate. Ainſi il entreprit cette

guerre ſous l’Empire de Néron. Artaban Ill. fils

du précédent, aſſiſta un certain impofleur qui ſe di

ſoit Néron, & voulut même l’amener à Rome pour

l'oppoſer à Veſpaſien vers l’an 80. C’eil tout ce

qu’on ſait de ce Prince, que pluſieurs ne mettent

pas même au nombre des Rois des Pat-ches, à cauſe

du peu de tems qu’il regna. Pacorus, qui fut après

loi qu- des Parthes, fut d'intelligence avec Décé

bale, Roi des Daces, dans la guerre que ce der

nier fit aux Romains ſous l’Empire’ de Domitien.

Il régnoit encore vers l’an 101.8( laiſſa la Couronne

à Choſroës ſon fils, ſuivzint quelques uns, &fils d'Ar

taban III. ſelon d’autres. Choſi-oës vivoit au tems

de Trajan, qui lui declare la guerre, parceque ce

' Prince avoit' fait ſon frère Parthamaſire Roi d'Ar

menie, 6( lui avoit donné le Diadème, Choſroës.

dépoüillé de ſes Etats, eut recours à la clémence de

Trajan, qui en lui pardonnant, lui defendit de pore

ter le ſcèptre &î de s’aſſeoir ſur un Trône. Il ue

put jamais rentrer dans ſes premiers Droits, 8c An

tonin le Débonnaire ne voulut pas mème les ren

dre à Vologèſe ll. ſon fils. Cependant Artaban 1V.

qui étoit frère de ce dernier, paſſe pour lui avoir

ſuccédé dans le Roiaume des Parthes. Il (butth

pluſieurs guerres contre les Romains, 8c principale—

fment contre Antonin Caracalla, lequel feignant de

vouloir épouſer ſa fille, cherchait à l’avoir entre les

mains, pour le faire mourir. Mais l’an 227. Amſ

xerxe qui, de ſimple Soldat Perſan, s'était élevéà la di

gnité de Roi de Perſe, défit 8c tua Artaban 8c éteignit

P 5 par
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parlàla Race des Arſacidesâtle Roiaume des Parthes.

Voila un abrégé de l'Hiſioire des principales affai

res que ces Peuples eurent avec les Romains. Ils

étoith extremement cruels, adonnés aux femmes

8c au vin. Mais du refle gens de guerre 8( inſati

gables au travail.

(86) J’ai nomme’ dans la Note précédente les

nations qui étoient voiſines des Parthes.

(87) La qualite' de Citoien Romain étoit en gran.

de réputation 8c avoit des privilèges conſidérables.

Elle fut d’abord ‘propre 8c particulière auxhabitans

de Rome: mais par la fuite elle fut communiquée

aux Latins & à quelques autres Peuples d'Italie;

8c enfin à tous les Peuples qui etoient ſôumisà l’a

domination des Romains. Un Citoien Romain étoit

libre ou mis en liberté par ordre de la République.

A l'égard de (ès privilèges, on. voit dans ce paſſage

de l’Oraiſon de Cicéron contre Vertes, \combien ce

lui-ci en avoit abuse en faiſant foüetter un homme

de cette qualité. ”Verres, dit- il, va droit au Palais,

,,les yeux étincellans ,de colère, la cruauté peinte

,,ſur le viſage. D’abord en préſence de la nom

,,breuſe Aſſemblée, qui attendoit l’iſſuë'de cette

,,affaire, il envoie chercher l’Accusé; il ordonne

,,'qu’on le dépouille au milieu du Palais, & qu’on

,,prépare des_ verges... Ainſi donc une grêle de coups

,,tomboit ſur un Citaien Romain; 8c pour tout ge—

,,miſſement, les ſeules paroles qu’il mêloit au bruit

,,de ces horribles coups, &dont il faiſoit retentir le

,,Palais de Medine, ſont celles-ci: ,7e fia; Citoien

,,Romai”. ,, Ijóſê inflanmmmflelere U'fiërore, in

forum
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for-im venir. Ardebam oculi, toto ex ,ore èmdelitar

eminebat, Expectabmzt omnes, quo tandem proceſjîn

ru: au: guidnam eſſe: afhzrur, cu”) repeme homme”)

proripi, atque in for-o medio nudari (1c dehgari E9' vir—

gar expedirijubet . . . Cadebatur vii—gi: in mrdiofbra

Meffim'a' Civis Romain”, cum imerea 1m11”: gemirux,

null” vox ”lio zstius miſère', inter dolore-S, crapitum que

plngqmm audiebamr niſi' beer, Civiſ Romain” film;

Lorsqu’on eut lié de longes de cuir, Saul ou Sr'.

Paul dans Jéruſalem pour le foueter,il dit au Cente

nier qui étoit proche de lui: Vous eſZ-ilpermi: de

fin're fbüeter un Cieoien Romain, stlm' qu’on 1m' air

'me‘mefititſàn procès? le Centenier aiant oüi ces pa

roles, alla trouver le Tribun, dt lui en donna avis,

en diſant; A’allez vo”:flzíre? ce: homme eſZ Cizaien

Romain? -Alors le Tribun vint à Saul 'dt lui

demanda: Efl il vrai que vousſhiez Citoien Romain?

Oui, dit-il, il eſa‘ vrai que le flair, Le Tribun

répondit: Il m’a coûté beaucoup d' argent pour

avoir cette qrialité. Mais Paul lui dit: Et moi je l'or'

part/1a ”Hiſſènee. Auffltôt donc Ceux qui devoient ’

lui donner la queſtion, le Iaiſsèrent. Le Tribun

même, depuis quîl (çut qu’il étoit Citoien Romain,

eut peur de l'avoir fait lier.

_ (88) jusqu'au tems de Jules-Céſar, l’Année Ro

maine n’étoit que de 355. jours: Savoir, de douze

mois lunaires qui font 354. jours, 8c d’un jour que

NumaPompilius ajouta, par un reſpect ſuperſhtieux

qu'il avoit pour le nombre impair. jules ~ Céſar

étant Conſul pour la troiſième fois avec Marcus

Emi.
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Emilius l'an 708. de la fondation de Ronie , ordon

na par le conſeil de Soſigènes ,' célèbre Mathémati

eien de [äville d'Alexandrie en Egypte, & de plu—

ſieurs ſnvans Aſh‘onomes, qu’elle ſeroit à l‘avenir de

365. jours 6c ſix heures, & que l’on distribueroin

les dix jours d’augmentation en certains mois de

l'Année. Il donna donc deux jours de plusà jan—

vier, Aoust 8c Décembre; & un jour à Avril. juin,

Septembre 8: Novembre. A l’égard des ſur heu

res, il régle que de quatre en quatre ans on inter—

caleroit un jour, compoſe de quatre fois ſix heures;

\ à ce jour fut appelle‘ Biſſexeileſparcequ’on l’inſera

entre le 23. 8( le 24. de Few—ier; 8( que le 24. de

Fevrier étant le Sex” Kaka-ins Mania;~ des Romains,

pour marquer le jour intercalaire,, on diſait Bijſexto

Kalemías: Ainſi le jour ſummnéraire faiſbit le 24.,

de Fevrier 8c le véritable 24. devenait le 25, La

première Armée Julienne ne fut que la 70'9. deRome

6: 1145. de l’Ere chrétienne. Quant à la précedente,,

pour remédier aux dèsordres que les Pontifes avoient

- introduits) jules-Ceſar la compoſa 'de 445. jours

:jonmutàl'Année Lumire,, 355. jours, ſelon le cal

cul de Numa; le mois Merkedonius de 23. jours;

ô: deux autres mois contenant 67.jours: Ainſi. cette

annee eut quinze mois; 8( on l’appella l’Armée dela

wnfufion, 'qubiqu’on dût plustôt l'appelier la der

nière année de la conſuiion qui ſe voioit depuis ſi

long-tems dans le Calendrier Romain. L'Annee _7a

Jiemie étoit donc celle qui avoit lieu au tems que

Boëce écrivoit, mais comme cette aimée contenait en

effet onze minutes plus que l'Année filaire, ce qui

fait
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fait un jour entier dans le cours de tgr. ans, on

s’apperçut depuis en 1582. que pour n’y avair pas

eu égard, l’Equinoxe du printems qui tombait ſur

le 21. de Mars en l’année 325. avoit rétrograde' de

dix jours dans cet eſpace de \257. aus 8c qu’il ar

rivoit alors le ll. de ce même mois. Cela donna

lieu à l’établiſſement du Calendrier Grégorien ainſi

nommé du Pape Gregoire Xlll. qui ordonna que

l’on retrancheroit dix jours du mais d’Octobre de

l’Année 1582. ce qui fit que l'Equinaxe du prin

tems ſuivznt ſe trouva le 21 de Mars. _Et pour em

pêcher le même desordre à l'avenir, il régla quel'on

ne ſuivroit plus le Calendrier Julien; que chaque

centième Année ne ſèroit plus Biſſextile 5 mais qu’il.

n’y aurait que la quatrième centaine: ôtanc ainſi

trois Biſſextes dans l’eſpace de 400. ans, parceque

dans cet intervale les onze minutes ſont trois jours.

Il y a cependant en Europe pluſieurs Etats Prote

flans, où l’ancien Calendrier Julien a continue' d’a

voir lieu. '

(89) Je ne connais ni le faux Philoſophe dont

Parle Baëce, ni .celui qui le conſondit par cette ré

ponſe que notre Auteur rapporte. Mais on vait

dans pluſieurs autres de l’antiquite, l’eſtime que le:

Philoſophes on fait du filence. Celui qui eſt‘ retenu

damſê; díſèours, dit Salomon, efl un homme/?want E5'

prudent. Le foû mêmeſiquanri ilſê taſt, est_ réputé

ſage. Diogène diſcaurant avec un certain Philoſo

phe qui conteſioit avec trop d’opiniatreté, lui dit:

Miſer-:blement derruz‘ſezpar vos pin-aler, ce qu’il y a de

meilleur
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meilleur &Y d-eſſämiel dans la'uie Pbilqſhphiqfle Tha

lès diſait ſhuvent; Le grand ſitu' de [louche n'eſt‘ pas

la marque d'un /Jomme prudent. Suivant Sénèque, il

jim: accorder la parole avec le ſi’lence: quiconque m

ſai: _perſe mire, ne ſait—point parler. Ajoutons ce que

dit Macrobe: Si l'on ne connait I’Omtrur qu’à la pa

role, ou doit connaître le Pbilqſhpbe Mttmt lorſqu’ilſè

raï: àla-'010.01 que quand ilparle. Valere Maxime rap

porte auſſl ce beau mot de Xénoc_rate,_ quille trou

Vant dans une compagnie où l’on médiſait beau*

coup., répondit à une perſonne qui lui demandait

pourquoi lui ſeul il ne diſait rien: _7e meſidi: reparti

quelquefois d' avoir parlé, mais ”onjamaia‘ de m’êtretû.

, (90) Voy. la Note précédente.

p (91) Pluſieurs Philoſophes Paîens ont cru l'im

mortalité del'Ame. DecenombreſantThalètdeMi

let, chef de la Secte Ionique, Anaxagorrn ſon iectateur,

dont j’ai parlé ſous la’Nare' (20) du Livre I. Py

rbagora: chef de la Secte Itaiique, duquel. j'ai auſſi

parle (ous la Note (63) du même Livre: Socrate,

de la même Secte, duquel j'ai auſſi parie' (aus la

Note (17") du même Livre; Platon, ſon diſciple,

chef de l'ancienne Académie, duquel .j’ai auſſi parlé

ſous la Note ſ8) du même Livre: Et quelques au

tres de leur Œctateurs. TbaIès le premier des ſept

Sages de la Grèce, naquit (dus la XXXVI. Olym

piade, vers l’an 635. avant J. C. à mourut dans

la LVill, en l'année 545. ll avait coûtume de reñ‘

mercie: les Dieux de trois choſes, d’étre né raiſon.
' l’ ' ~ ‘ liable

l
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nable plustôt que Bête, Homme plustôt queFemme;

Grec plustôt que Barbare. C'ell: le premier des

Grècs qui ait enſeigné que les Ames étaient immor

telles. quelqu’un lui demande-it un jour, ſi les

hommes pouvoient cacher leurs actions aux Dieux,

N01' penfi’er même le; plus ſêcrères, répondit-il, nefim

refont leurêtre inconnuè‘s. Suivant Anaxagoras, l’Ame

eſt un être Aérien, à cependant immortel. Pytha—

gore étoit du même ſentiment: car il croioitl’Ame '

immortelle, quoiqu’il (outînt qu’elle n’était qu’une

Vapeur chaude, inviſible, 8c impalpable comme'l’air.

Il s’imaginoit de plus que l’air étoit rempli d’Ames,

ausquelles il attribuoit la cauſe des ſonges 8c plu

ſieurs autres effets: mais dans l’incertitude où il

étoit de ce que l’Ame devenoit, après qu’elle étoit

ſéparée du corps, il imagina la Metempſycôſe, c’eſt

idire que l’Ame, après la mort, paſſoit d’un corps

dans un autre ,' 8c en conſequence de cette opinion,

il défendait de tuer des animaux pour les manger
ou pour en faireſides ſicrifices aux Dieux. Socrate

fut accuſe' d’avoir des ſentimens impies de la Divi

nité; parcequ’il enſeignoit qu’il'n’y avoit propre

ment qu’un Dieu qu’il appelloit l’Erre fitpreme.

Aiant été pour ce ſujet condamné à la mort, il but,

avec une conſtance admirable, la ciguë qu’on lui

préſenta, parlant jusqu’à ſon dernier moment de

l'immortalité de l‘Ame & du bonheur dont il eſpé

roit. de jouir après cette vie. _Tai flzz't, dit il un

moment avant que d'expirer,j’aifàit pendant le Cour:

de ma vie_ le mieux que j’ai pû U' que j’ai :ü: Pour

cela ie ne [121'1th certain d’êtreagre'able aux Dieux:

Mai:
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Mais/1' pour fizivre ce qu'on juge meilleur, on plait à

la Divinizé,j’eſpère de ne luz' être par dèmgréable. Le

ſentiment de Platon est que l’Ame humaine n'eſi au—

tre choſe qu’un raion de la Divinite'. Il croioit que

cette particule unie à ſon principe, connoiſſoit tou

tes choſes: ſur quoi paroît ſonde' le dogme des Ca

. tholiques au ſujet de la communication qu’ils diſent

y avoir entre les Saints 8c les hommes: _mais il ajou

toit à cela que l’ame s’uniſſant au corps, elle contra

ctoit, par cette union, l’ignorance ó‘t l’impureté.

Sur ce principe, il dilbit que les lens étoient les

premiers à diſcerner le vrai d’avec le Eaux, & (bute

noit en méme tems que c’étoit à l’ame dieu juger,

8: à ſon jugement qu'il falloir s'en rapporter; parce

que ſans s’arrêter à la ſuperficie des choſes, elle en

pénètre le fond qui eſi: _de (oi'mémç éternel de im

muable. Il croioit, comme Pythagore, que tout

l’Univers étoit ſemé d'ames, de particulièrement les

Etoiles. ll avoit encore un autre dogme, qui a

fait beaucoup de bruit parmi les Chrétiens; ll pen

ſoit que les ames préexistoient dans des lieux qui

ſont au deſſus de la Lune; dt qu’y a’iant commis de

certain-es fautes, elles avoient été bannies de ce ſé

jour bien -heureux, pour venir habiter dans des '

corps différemment diſpoſés, (elon. la grandeur de

leurs fautes; mais qu’après la mort, elles retour

noient dans les lieux d’où elles étoient venues. C’eſt

ce que Origène ſoutient à peu près de la inctnema

nière dans ſes ecrits; ô: c'eſt en conſequence de ce

ſentiment que ce Père a ‘cru que les Damnes à les

Demons ne ſeraient pas eternellement malheureux ;

mais
\
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mais qu’après quelque tems de ſouffrance, ils ſe

\réconcilieroient avec Dieu. Enfin Platon fait eſpe

rer au Sage un boñheur parfait après la mort, en

poſant l’immortalité de l’Ame: Car il croit que

Dieu le ſouverain Juge, comme il parle lui mê—

me dans (on Dialogue du Gorgias, diſpmſiera des

peines ou des recompenſes après cette vie à cha

cun ſelon (on mérite. Au ſurplus tous ceux

d’entre les Paiens qui ont cru les Champs Elyz

liens 8c les Enfers, ont ſuppoſé l’immortalité de

l’Ame.

'(92) Mais ſi les Philoſophes dont j’ai parlé

dans la Note '-préce'dente, ont cru l’immortalité

des Ames, ilyen a eu, d’un autre coté,beauc0up

plus qui n'ont point fait difficulté de croire ó’c

d’enſeigner qu’elles étoient' mortelles. Anaariman

dre, qu’ont ſuivi [db-ppm, Annximêne, Diagène 8c_

pluſieurs autres de la Secte lonique, avoient pour'

principe que tout ſe faiſoit parle concours ſort’uít,ſ

opere' par les formes & les qualités: ‘principes

desquels il s’enſuivoit qu’il n’y avoit pas de

Dieu ni par conſequent d’immatérialité dans les

Ames. On peut tirer la même conſéquence de

l’opinion de Zénon, chef (le la Seé’te Eleatique,

qui étoit une branche de l’lonique: car ce \Phi

loſhphe, dont j'ai parlé \bus la Note (7) du Li—

Vre l. enſeignoit que l'Ame participe du chaud, du

froid, du lcc, 8: de l’humide. Héron-lite croioit

que tout (e fait par hazard, ce qui detruit toute

Providence, toute vie avenir 8c par conſequent

q_ l’im
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l’imm’ol‘talîté 'des Ames. Diagora; fut Ikaſſé d‘A*

thèmes, parcequ’il avoit osé nier formellement

qu’il Y eut des Dieux. Il tomba, dit-0m' dans

l’Athéisme,parcequ’aiant intenté aecuſitioii_contre

celui qui lui avoit dérobé un 'ouvrage delà com

poſition, le Voleur jura qu’il ne l’avoit point pris,

8e cependant le fit enſuite publier ſous (bn nom:

d'où Diagoras crut pouvoir conclure, qu’il n’y

rayoit pas de Providence. Mais le Scholiaste d’A

[istophane affûre que ce Philoſophe ne ſe jetta

dans l’impiété, que pour avoir perdu un dépôt

;d’effets ou d’argent par la fraude du dépoſitaire.

Leucijze fut le premier qui admit les Atomes pour

principe de toutes choſes, mais il reiettoit, avec

les formes 8c les qualités, tout Etre ſpirituel (Sc.

immatériel, en attribuant la produflion de I’U

ni‘vers au concours fortuit de ees Atomes. Il cil:

vrai que lui 8c (ès ſectateurs parlaient quelque

fois de“S Dieux; mais ce n’etoit que par pure po

litifflle 'pour éviter la haine du Peuple; car enfin

[ours principes n’admettoient aucun Etre imma
cériel;v 8( le Monde entier, \Elan eux, s'était ſait

‘8c ſe gouvernoit ſans aucun Dieu. Ari/late fut le

premier'das-Philoſophes, qui chercha à fond les

cauſes générales de tons les litres. , Cependant

il regardoitl’Ame comme un ſimple acte du Corps,
c'eſt à dire, quſi’ii la ‘eroioit tirée de la matiere;

ajoutant qu‘elle mouroi’t avec le col-ps; 8( que la

réſurrection des hommes après leur mort était

impoſſible: A privationc ad [Jalrimm 1'10” fit regreſî ~'

ſi”. Les Péripatc’tieiens, dont il ſut chef’, pen

ſoient de même: auſli dit- Ol] qu'un Prêtre de'

' Cérès
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Cérès, nommé Eurymedon, accuſa d’impiété Ari

flote,lequel ſe juſtifie pourtant de ce crime, par

une apOIOgie fort ample qu’il écrivit aux Magi

ſtrats. Mais comme il connaiſſait la delicateſſe

du peuple d’Athènes ſur ſa Religion, le ſouvenir

du traitement que Socrate en avoit reçu dans

une occaſion de cette nature, l’épouvanta telle

ment qu’il ſe retira à Chalcis, Ville d'Eubée.

On croit même qu’il aima mieux s’empaiſbnner

que de (e iÎVrer à ſes ennemis. Théodore, diſci

ple d'Amiicefir, de Denys le Logicien 8c _d’Ari

flippe de Cyre‘ne, avoit ſi peu d'idée de l’immor

talité de l’ Ame 8c de l’exiſtence de ’la Divinité,

qu’il npprouvait tous les crimes, ſoutenant qu’ils'

n'étaient pas honteux de leur nature, mais par

la ſeule opinion du peuple. Auſſi le ſurnamma

t’on l’Athée. Democrite 8.' Protagoras que l'on

met du nombre des ſectateurs de Leucz‘pe’, en ſui

virent les dogmes. L’un à l’autre ſautenoient

que l'Ame n’était pas différente des ſens, &que

tout ce que repréſentaient les ſens était vérita

ble. Protagoras avoit commencé un de \ès ou

vrages par» ces termes; je ne puit dire s’il y a de:

Dieux, ou t’il ”ſy en a point: pluſieurr cho/ès m’

empêche”: de le ſizvoir, comme l’incertitude de la

cboſè en :IIe même, &1' la briëveté de la oie de:

hommes. Les Atheniens ne s’accommadant point

de cette doctrine trop liardie, éxiièreut ce Phi

loſophe, & firent brûler ſon Livre publiquement.

Epicure, dant j’ai parlé ſans la Note ſ18) du Li—

vre I. voulait qu’on paſſait avec tranquillité cette

Q3 Vie
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vie‘ mortelle, fins ſe fatiguer du ſoin de ée qui li

doit ſuivre; 8c qu’on regardât la mort comme une

'choſe indifférente qui n’eſic rien à notre egard.

La mort, qui paroît le plus redoutable de tous les

maux, n’eſiz, ſelon lui, qu’une chimère. Car, dit- -

il, elle n’efZ rien ;dm que la vie filbſiſíe, U la”

qu’efle arrive, Ia vie n'est plus. EEE‘ n'a point d’em

pire ni ſûr les viva”: ni ſi” le; morts: le: um neſen

tent pas encore ſa fureur; E‘f les autres, qui n’exiſient

plus, ſbm'à l’abri de ſé: atteintes. La préſence dels

ina” étant donc incapable d’exc—im* aucun trouble en

jm“, il efl ridicule de s’affiiger par laſZ-ule penſée de

mapprocbe: Raiſonnement qui, comme on voit,

h’est fondé que ſur l’opinion qu’Epícure avoit, que

Î’Ame étoit mortelle. De plus, comme il étoit ſe'

&ateur de Démocrite ſur la doctrine des Atomes',

il ne croioic pas n0n plus que Dieu eur concouru

“en aucune maniere à la formation de l’Univers.

En effet, fi l’ on éxamine de près ce qu’il dit des

Dieux, on voit Guns peine, qu’il les regardait com

me des Etres chimériques, imaginés par l’ignoran

ce 8c la ſuperflition; ct qu’il n’en parloir que par

politique. ll attribue aux Dieux une forme ſem

blable à celle des Hommes, qui pourroit être da

truite par la diſſoluti0n des Atomes qui la com—

poſent. ll ſoutient que ces Diéux n’ont aucune

part à la conduite du Monde; qu'ils ne s'occupent.

pas du \bin de récompenſer les bons 8c de punir

les mechans; mais qu’ils (ont dans une pàrfaitè

oiſiVecé, jouiſſant entièrement de leur propre b'on

beur. Ainſi il est aiſé de voir-qu’Epicure nedon

l ’ne
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ne des Dieux une idée fi bizarre, ,que pour les de.

truite, en faiſant (èmblant de prouver qu’il y en a.

Pyrrbon, auteur de la ſecte des Sceptiques, préten

doit que la' nature des choſes venoit du‘prej‘ugé de:

_loix &de la coutume; ct qu’il n’y avoit rien d‘hon

nête ou de mal- honnête, d'injuſte ou d’équitable,

de .bon ou .de mauwis en ſoi. Et comme ces Phi—

loſophes doutoient de tout, même de leur propre

exiſtence; à plus forte raiſon doutoient - ils de l'im

mortalité des Ames. Les Stoiciens, autre ſecte qui

eut pour chefZemm le Cieien, dont j’ai parlé ſous la

Note (19) du Livre l. attribuoient à la matière une

vertu élaſtique par laquelle .elle fait-ſes opérations,

ſelon de certaines régles, ſans être douée de

ſimſition, ni de raiſon, & ſans avoir beſoin du con

cours d'un Etre ſupérieur. Ils ſuppoſoient une vie

commune à toute la matière, mais_ ils reiettoient

de leur ſistème tout hazard; de ſorte qu’ils

regardaient i' Univers comme un grand Animal,

ou plustôt comme' une grande Plante, dans la

quelle toutes les opérations \è ſont néeeſſairement

par un Arno végétative. Sti-oto” de Lampſàque, qui.

après avoir été d’abord Péripatéticien 8c diſciple de

Théophrafie, devint enſuite l'auteur d’une ſecte

appellée de ſon nom Strazom‘cierme ou des Hylozoifler,

avoit'des principes directement oppoſés àla Philo

ſophie-des Arômes. Il enſeignoit que la matière Je

ſes moindres particules étoient animées; que ce;
petites particules ~ſivivzntes,quoique deltituées de ſen.

ſation &de raiſon,ſàvoient s’arranger d’une certaine

manière; Jr que par leurs differens_arrangetnens

Q_ 3 elles
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elles pat-venaient continuellement à un plus haut.

point de perfection, jusqu'à ce qu’enfin elles eus~

ſent atteint la ſenſation 8c la raiſon. Ainſi Srraro”

attribuant une vie particuliere à chaque Atome de

l'Univers,n'avoit beſoin dans ſon filtème ni d’Ame

ni de Divinité. Arcéſilam, fondateur de la moien

ne Academie, ne fut pas plus favorable à ce

dogme, puisque ſon ſistèine conſiſtait à dire que

toute choſe etoit ſi incertaine qu'on ne pouvoir di

ſtinguer le faux du vrai. C’eſt pourquoi attaquant

tout ce que les autres affirmoient, il t'aiſbit gloire de

douter de tout, de diſcourir du pour & du contre,

8c de ſuſpendre ſon jugement ſur toutes choſes.

Lacidès, diſciple d’Arcefilaus, ſit voir encore plus

manifeſtement le peu d’idée qu‘il avoit dela Divi

~ nite, auſſi bien que de l’imtnatérialíté des Ames, puis

qu’aiant perdu par la mort une Oye qui le ſuivoit

par tout, íl‘lui fit des ſunerailles auſſi magnifiques

que ſi elle eur été ſon fils ou ſon frere: Etrange pe

titeſſe pour un philoſophe! Tels ſont ceux qui ont

détruit, par leurs opinions 8c par leurs écrits, le

ſentiment de l’immortalité des Ames. J’ai cru pou

voir les joindre à ceux qui ont osé nier auſſi l'exi

ſienee de la Divinité. Car s’il n'y :point de Dieu.

il ne peut y avpir d'Ame immortelle. Autre choſe

pourroit être (l’avouer l’exiſtence d’un Dieu 5c de nier

en même tems l’immortalité des Ames. Le

nombre de Ceux qui penſent ainſi, n'eſt malheureu

ſement que trop grand aujourd’hui. Mais qu’il me

ſuffiſe de détester ces Monſtres, ſans que je m'amuſe

à les refuter ici!

(93)— V07
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(93) Voy. la Nóte (10) & la (12) du Livre l.

(94) Voy. plus haut la Note (77) '

(95) Les hommes ne peuvent faire un plus mau

vais uſage de le Raistm que de—préſérer une vie ter—‘

restre \St paſſagère à' l’heureuſe immortalité qui eſt‘

dansles Cieux la récompenſe de la Vertu

(96) Les Poètes feignent que les Enfers, c’eſt

àdire les lieux où les ames vont après la mort, ſont

dans les entrailles les plus profondes de la Terrei

@fils ſont environnés de plufieurs fleuves, du Styx,du

Cocyte, du Phlégéton 8re. dont les eaux ſont noires 8e

bourbeuſies: Que Charon reçoit dans (à barque les

ames pour traverſer ces fleuves, comme le dit Virev

gile dans le fixieme Livre de ſon Enéide.

Portitar bas borrendm aqua: FF fill”)ífla ſèrva:

Terribilifijuallore Charm, qui plurima meme

Canitíet inculmjacee; flan: lumizza flamme

Sordídu: ex bumeris nada dependez amictus.

IpſÊ ratem contofizbigit, velisque mini/Irak,

_ Etfërrugiueaſubvectat corporel çymba.

L’origine de cette fable vient, ſuivant Diodore de

Sicile, de cequ’Orphée vo‘iageant en Egypte,& aiant

obſervé que les habitans d'une certaine ville enter

roient les morts dans des Tombeaux qu'ils avaient \

au delà d"un lac, fit accroire aux Grècs que Charon

paſſoit les ames des morts aux Enfers, parcequ’en

langage Egyptien, les Bateliers étaient nommés

Q4 charom



248 Remarque:

charom. Les Poètes ajoutent que les ames de ceux

à qui l-on n'avoir point donné la ſépulture, devaient

errer cent ans le long du Styx, avant que de le tra

verſer,v comme ledit encore Virgile au même Livre.

.Nec ripa: dann‘ barre‘ndar, nec rauca fluema

Transporzare prius, quam ſèdibw oſſà quierum

Cent/”n errant annos, valitantque _ loc-c lim”

circum.

(97) Boëce nomme en cet endroit le fidele Fa

bricius, Brutus, 8: le ſévère Caron. Mais je n’ai pû

faire entrer dans mes vers que les deux derniers.

‘C Fabricim ſurnommé Luſêimu, Capitaine Romain.

ſur Çonlul‘pour la première fois l’an 472 de Ro~

me,… 232. avant J. C. & remporta ſurles Samnites,

les Brutiens 8c les ananiens, des victoires qui lui

aquirent les honneurs du Triomphe. Il en avoit

remporté un ſi grand butin, du’après avoir ample

ment récompenſe' les Soldats ct reſtitué à~tous les

Bourgeois de Rome l’argentqœils avaient contribué

pour la guerre, il lui reſta pour ſa part 400. Talent

'qu’il fit_ porter au Fifi: le jour de ſon Triomphe,

étant le ſeul gui ne retint rien deotoutes'ces riches
déſipoüillcs. Deux ans "après, il fut- deputé vers le

Roi Pirrhus, qui étoit paſſe' en Italie & il (i: montra

incorruptible par le refus des pre’ſens que lui offrit

ce puiſſant ennemides Romains. llfut encore Con

ſul l’an 476. & fic la guerre au même Pirrhus hu

quel il renvoia ſon propre,Médecin, qui s’étoit oſ

,fçrr d’empoiſonner ce Prince, moienuant une cer

\tnine récompenſe. Fabricim ſutÇenſeur en 479. J:

~ eut
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cut pour collegue Emilius Papus. Ils caGèrent un

Senateur nommé Cornelius Rnfinus qui avoit été

Dictateur 8c deux ſois Conſul, parcequ’on avoit

trouvé chez lui le poids de dix livres en Vaiſſelle

d’or. Enfin l’on dit que Fabricím aiant vécu dans

un généreux mépris des richcſſes, mourut fi pauvre

~ que le Sénat ſur obligé de marier ſa fille aux frais ï

du Public. '

Je ne ſai de quel Bram: Boëce a voulu parler.

Il y a eu trois Romains de ce nom. L‘un, dit L.

‘ffimim Brut”: ; le ſecond,M ?anim Bram; père du

troiſième qui portoit auſſi le même nom: Le pre—

mier étoit fils d’une ſœur de Tarquin, dernier Roi

de Rome, cequi ne l’empêcha pas, après l’outrage

rque le fils de Tarquin fit àLucrèce, de perſuader aux

Romains de prendre les armes “8c de chaſſer les Rois

de Rome. ll fut bien aile de profiter de cette oc

caſion pour venger la mort de \bn père dr de ſon
frère. Il avoit jusqu'alors contrefait adroit'emeſinc

l’inſensé. Qpelques uns diſent même qu'il étoit

naturellement d’un eſprit lourd 8( peſant, ce qui lui

avoit fait donner le nom de Brun”: ‘mais qu'à la

mort de Lucrèce, il fit ſon oraiſbn funèbre avec

tant de bon ſens 8c d’éloquence, que le Peuple prit

cela pour un prodige 8c un miracle des Dièux. *Le

peuple aiaut crié 'liberté àla fin de ſa harangue, le

fit Conſul, lui donnant une ſouveraine autorité,

avec L. Tarquinius Collatinus en l’année 245. de

Rome. ll s'aquitta de cettecharge avec tant de (bin

pour le bien de la nouvelle Republique, qu’aíant

\vû la conſpiration que ſes deux fils avaient faire avec

‘. x Q 5 ‘ d'autres
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d'autres jeunes gens, pour rétablir les Tarquins, il

lesfit conduire dans la place publique, les firfoüet

rer‘ 8( leur fit couper la tête. Depuis dans un com

"bat, il s’attacha avec tant d’ardenr àun des fils de

Tarquimqu’ils ſe tuèrent l’en l’antre. Les Dames

Romaines porte-_rent le deüil de ſa mort, pendant un

an entier, le reconnaiſſant pour. le vengeur de la

pudicité de leur ſexe, violée dans la perſonne de

Lucrèce. M. Janin; Bruzus, le père, n’est illuſtre

que par la victoire, qùe Pompée remporta ſur lui-î

Son fils, l’un des plus célèbres Romains del'Antiquité,

~ étoit neveu de, Caron. Il faiſait un grand mépris

des richeſſes, comme il le fit voir enrefuſant dans

les Gaules la charge de Axellean laquelle enrichis.

ſoit tous ceux qui l’exergoient. Jules—Céſar le

comble de bienfaits. Quelqùes uns diſent même

qu’il en étoit fils, étant né dans le fort de la paffion

de cet Empereur pour Servilie mère de Brun”.

@oiqu’il en ſoit, l’amour qu’il avoit pour la liberté

de (à patrie, le rendit ing'rat envers ſon bienfaiteur:

Car- nffisté d’un. grand nombre de Conjurés, il

l’aſſaffina en plein Sénat, le 14)'A Mars de l'an 7m.

de Rome 8c 44.. ans avant J. C. Céſàr le remar—

quant parmi les Coninrés,lui dit tendrement ces pa

rolesfi connues: Tu quoque mi Brute: voulant

peut- être lui faire entendre par là qu’il étoit \on

père. Deux ans après Brut”: aiant été vaincu par

Auguſie & Antoine dans les champs Philippiqnes,

8: craignant de tomber dans les mains de \ès enne

mis, ilſe donna la mort,ou pria ſon ami Straton dela

lui donner.

ll y
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ll ‘y a eu auſſi chez les Romains pluſieurs Catom,

'entre lesquels on en trouve deux, qui ſe

ſont fort distingue’s. L’un eſt M Pardi”: Cazon,ſur
nommé le Cenſèur, 8c l’autgſſe Caron Ie Prêteur, dit

l d’Utique, qui étoit arrière-petit-fils du premier.

Caron le Cerf/'eur demeura d’abord dans le pais des

Sabins, où il cultivoit lui même les terres qu’il pos

ſedoit. Etant venu à Rome, il “fut élû Tribun mili

taire & enſuite Vaſſeur en Afrique, puis Préteur.

Il fit paroître dansx toutes ces charges, une grande

éxaé‘titude, une ſévère équité, &t une modération atl

mirable. Etant Conſul l’an 559, de Rome, il fit

tous-ſes efforts pour maintenir laLoiOppia, qui ré

"primoit le luxe des Dames Romaines dans leurs

ajuſtemens. Etant Cenſeur, il s’aquitta de cette

charge avec une intégrité qu'on n’avoir point en

core vûe dans aucun de ſes prédeceſſeurs. ll accuſa

les méchans, s‘appoſa au luxe, fit condamner les

criminels, ſans que ſes ennemis, au nombre de 400.

à ce qu‘on dit, qui l’avoient déſeré pluſieurs ſois

en juſtice, euſſent jamais pû poircir ſon innocence

par leurs calomnies. Le Peuple Romain ſut ſi con.

tent de la manière dont il s‘étoit conduit dans la

Magistrature, qu'il’zlui fit élever une ſtatue‘. Cice.

ron lui donne les titres d’excellent Orateur, de bon

Senateur, 8c de grand General d’Armée, ll ſit ré

ſoudre la troiſième Guerre Punique, 8c fut un des

plus ardens à pourſuivre 'la deſtruction de Carthage.

Enfin il ſe ſacrifia dans toutes les occaſions pour le

bien de la République. Caron d’ Utique eut auſſi,

des l'age le plus tendre, tant d’amour pour (à patrie,

que
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K

que n'aient pas plus de quatorze ms, il demanda

une épée pour \der Sylla qui tyranniſoi! la Republi

que. ll avoit puise chez. les Stoiciens, cette gran

deur d'Ame dont il donna des preuves dans plu

ſieurs occaſions. Après avoir porté les armes pen

dant quelques années, il fut élevé .à la dignité de

Veſte-ur, qu’il exerça avec grand ſoin, réformane

les Officiers, \St _faiſant taxer &punir les aſſaſſins ga*

ges aux dépens du publiç du tems de Sylla. ll de_

mauda le Tribunal: pour empêcher un mechant

homme de l’avoir; lorsque la conjuration de Ça.

tilina fut découverte l’an 691. de Rome, il ſe joignit

à Cicéron dans le deſſein de faire punir les compli

çes, 8c s’oppoſa à Céſàr dans le Sénat. Aiant été fait

Queſteur pour la ſeconde fois ſept ans après, ſes eus

nemis qui‘ ne_ vouloient pas l’avoir aupresd’eux, le ~

firent éloigner ſous un prétexte honorablez Qn lui

donna ordre d’aller en Chypre pour ſe ſaiſir de

cette Isle que l’on avoit coufisquée ſurPtolomée ſon

Roi. Cette affaire était très-délicate: cependant il

la conduiſit aveç tant de prudence, qu’on _n‘eut rien

_à lui reproeher; (jt (Es amis furent les ſeuls àſe_ plain—

dre de la ſévérité dont il uſaà leur égard, en leur

refuſant des richeſſes qu’il ne conſerve que pour le

Tréſor public. Au reſte il n’oublie rien.pour s’op

poſer aux brigues de Céſar 8: de Pomp‘éel pendant

leur union, (5( pour les accorder durant les_Guerres

Civiles. Mais enfin il ſuivit le parti de Pompée,

qu’il conſidérait comme le défenſeur-’dela Républi

que. Après la bataille de Pharſale & la mort de_

Pompée en 706. de Rome, il paſſa en-AfriqUe, ſe

. joignit
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_ joignit à jul): à Scipion, ct laiſſa la conduite de

l’Armée au dernier. Il (è retira dans Utique; Je

aiant vû qtie Céſar le pOurſuiVOit, il conſeilla à

\ès amis de prendre la fuite, &àſim fils d’épreu

ver la clémence du vainqueur. Pour lui,il ſe mit

a'ù lit, (ë fit apporter le Livre del'immortalité de

l'Ame de Platon, qu’il lüt deux fois, 8c puis ſe

donna un coup de poignard. Ce c0up n'étant

pas mortel, on lui mit un appareil qu'il délit

lui-même, 8c mourut ainſi dans la 48. année do

ſon âge, la 708. de Rome 8c la 45. avanrj. C.

(98) Il n'est pas aiſé de dire en que] tems le!

hommes ont commence’ à élever des Tombeaux

magnifiques en l’honneur des Morts 8c à graverleurs

éloges ſur le cuivre' 8c ſur' la pierre. On ſe

contentoit d'abord de les exprimer en vers que

l’on chantait à leurs obsèques, ä que_l’on répé

toit tous les ans à pareil jour. Le Tombeau

qu’Artemiſe, Reine de Curie, fit dreſſer au Roi

Mauſole, ſon mari, ell célèbre dans l’Hiſtoire. Il

paſſoit pour une des merVeille's du Monde, ce qui

n’empêche pas le Philoſophe Anaxagoras de dire

froidement, quand il le vit: Voila 'bien de l’ar

gent changé en pièrm. Mais l’Hiſtoire ne dit pas

s'il y avoit quelque Epiraphe ſur ’re tombeau, joint

aux ouvrages de ſculpture dont il étoit enrichi.

Les Grècs mettaient ſimplement ſur le Tomd

beau le nom du mort, avec ees mots: Bo” homme,

ou bonnefemme, bonjour. ~ Ilsy ajouteientauffi l’epió

thèſe
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tbète, HP OZ, Hérar, quoique le mort ne le fût

pas: Enquoi les François (Emblem les avoir imite:

dans leurs Epitaphes, en y donnant le titre de Noble

Hamme à des Marchands, 8re.

(99) Si de: quatre Elémenr nul ne détruit Ia Terre]

Les quatre Elemem ſont l’Air, le Feu, la Terre 8e

l‘Eau: ce ſont les principes ou les ſubstances qui en

trent dans la compoſition de tous les corps. ll ſeni

ble qu’on y pourrait même ajouter leSeI, puisqu’ils

en fourniſſent tous, lorsqu'ils ſont decompoſes par

les opérations de la chymie. C’eſt ce que j‘expli

que plus amplement dans un Traité Hifloriquefck

Phyfique du Sd, que je ſuis (ur le point de donner

du Public.

(too) Siom lefei” de:Eaux Pbébns finitfin am.]

Phébus est le nom que les Poètes donnent au Soleil.

Voy. ce qui en [été dit ſous la Note (16) 'du

Liv. I.

(lor) EWT” ſi—la Mer ”réviſe, en ſe: borne: ſerver.]

Dieu en créant le Monde, a fait de la Mer un reſer

voir pour abreuver les Rivières ct les Fontaines,

par le moien des communications qu’elle a [bus la

Terre avec elles. Il est vraiſemblable que la quan

tité d’Eau qu’elle contient, n’eſi pas plus grande

qu’elle fut dabord, ſims quoi la Mer, s’élevant bien-~

tôt au deſſus de ſes bornes, inonderoit toute la

Terre. Et de même s'il yen avoit moins, l’incon

vénient qui occaſionneroit cette diminution, feroit

tanr

~
\
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tarir un jour toutes les ſources. Il faut donc

ſuppoſer qu’il ſe forme continuellement par les

pluies, par la neige, par la roſée 8( par les brouil

lards, autant de nouvelles Eaux qu'il s’en diffipe,

_ſon par l’éVaporation de l’air, ſoit par la conſom

ptio—n qu’en ſont tous les corps animés & végétatif's,

à la ſubſiſtance desquels cet Element ell: néceſſaire.

Au reſ’te,quand on dit que la Mer eſt reſſerrée dans

\ès bornes, cela n’est pas exactement vrai i car on

la 'voit en pluſieurs endroits manger ſes bords, s’é

tendre dans des plages Où elle n’avait jamais été, 8c

en quitter d’autres qu’elle habitoit d’abord. On

la restraint encore moins ítlans des bornes que la

Nature ne lui a point preſcrites. Auffi n’ignore-tu.

on point quels dèsord-res elle cauſe dans les pais, où

pour s’en défendre, on est oblige’ de lui oppoſer des

digues. _ .

(rez) En :Sépia de Borëe.] Voy. ce qui en a

été dit ſous la Note (75-) du Liv. l. ó

(l03)DCÏ miraclesfi'gmrzdsfbnr eaujê’rpar l'Amour.]

Boëce avoit dans l’eſprit les vers d’Empedoclc qui

ſont dans le commentaire‘ de Simpliciu's (l Plzyſrſiqo

8( danslesqnels ce Poète dit que toutes les choſes du,

Ciel 8( de la Terre ſont gouÿernées parun heureux

mélange d’AmOUr 8: de contrarieté. Cet Amour,

njoute-t-il, e/Z ſi puiſſant qu’il lie le: Dieux même.

ll ne faut donc pas être ſurpris, fi les Anciens ont

fait une Divinité de l‘Amour, qu’ils nous repréſentent

fi di

l
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ſi diverſèmentjſbit dans a naiſſance ſoit dans ſes etſi

ſets. Socrate le fait fils de l’Abondauce 8c de la

Pauvreté. Il dit qu’à la naiſſance de Venus, les Dieux

célébrèrent une fête où ſe trouva, avec les autres, le

Dieu de l’Abondance, nomme Porrhus, fils de Mé

thiſte Déeſſe de la bonne conduite, Comme ila

furent hors de table, la Pauvreté qui crut ſa fortune.

faite, ſi elle pouvoir avoir un enfant delui,alla~adroi~

tement ſe coucher à ſés côtés; 8c quelque tems

après elle mit l'Amour au Monde: delà vient qu'il

tient de ſon père, c-eſt à dire de l‘Abondance ë: de

la Pauvreté ſa Mère. Héſiode le ſaitſils du Chaos 8E

~ de la Terre; Sapho, du Ciel 8c dela Terre; Si

monides, de Mars 8c de Venus; Acuſilaus,de l’Air

8( de la Nuit; Alcmène, de Flore 8c du Zepliyre.

D’autres enfin, comme Platon, diſtinguent deux

ſortes d’Amour: le premier, fils de Venus-Uranie,

c’eſt à ‘dire, Celeste; 8c le ſecond, fils de Venus

Marine ou Terreſlre. Le premier n’a rien que de

ſpirituel, d’épuré 8c de divin. Auſſi Platon, le con

ſidérant ſous cette idée,dit~il que c’eſt ce Dieu puis

_ſant quiporte au bien à à l’honnêteté, qui met en

'paix les hommes; ,qui change la ruſticité en poli

teſſe, qui \appaiſe les diſcordesſ'qui unit les cœurs,

qui incline à la douceur, qui adoucit la cruauté, qui

conſole les affligés, qui redonne la force aux ames

laſſées, 8c qui rend enfin la vie parfaitement heu

reuſe. Zenon l’appelle un Dieu d'amitié &t de li

berté, de paix 8c de concorde, de bonheur dt de

conſolation, de ſtience 8( de vertu, C’dst Pour cela

que les Athe’niens avaient e’levé dans l’Academie ſii

- ſtatue
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ſiatue dédiée àPallas, comme s’ils \tiſſent voulu dire

qu'il étoit un Dieu ſavant 8( inventeur des beaux

Arts. Les Samiens lui conſàcrèrent une fête qu’ils

appelloient'la Fête de la Liberté, quoiqu'on le re

garde ordinairement comme la ſource de la ſervi

tude. .Athenée conclud que ce Dieu a toutes les

perfections’ ſans avoir aucun défaut. Quant à l’au

tre Amour fils de Venus- Terrestre, c'eſt lui, ſelon

les Anciens, qui corrompt 8c ruine laSocieté, qui

fait mépriſer ce qu’il y a de plus louable au monde.

Tantôt on l’a repréſenté comme fils de la Nuit ou

de la Pauvreté, tantôt comme ſorti des diſſentions

8( des procès, 8( toujours ſuivi de la douleur, des

inimitiés 8c de la fièvre, pour marquer qu'il eſt la

ſource des dèsordres qui s’entretiennent dans les

tenèbres 8( dans l'erreur; 8c qu’il n’eſt pas une ſim

ple maladie, mais un compoſé de tous les maux.

Il étoit nû, parceque ceux qui aiment, ſacrifith tout

à l’objet aime',& deviennent les véritables fils de l’in
digence. ll étoſiit enfant, à cauſe qu’ils manquent

de raiſon 8( de jugement. On le peignoir aveugle,

afin d’exprimer leur prevention 8c leur ignorance

ſur les defaurs de la perſonne qu’ils idolatrent. Ses

ailes marquoient l’ineonstance 8c la legéreté des

amans. Enfin ſon flambeau 8: ſes flèches expri

-moient ,les tourmens. les inquiétudes: ſa jalouſie,

ä: le dèſespoir, dont ils ont le cœur agité.

([04) Et Je: fier: Elément la diſcorde intestíne]

Voy. ci deſſus la None (99). '

R (105) 'Oe/Z
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(105)' C’eſZ Im' qui raffimblrmt de: Peuples/bus des

R0is]. l. Nemrod fils de Chus 8c petit-fils de

Cham, uſurpa v-le premier la puiſſance Souveraine

ſur les autres hommes, .ſuivant l’Ecriture. ll ſon

da le Roiaume de Babylone 146. ans après le delugc

l’an 1802. du monde, 2233. avant J. C. II. Mes

raïm, l’an 1847. du M. 2188. avant J. C. fonda ce

lui d’Egypre, qui ſubſista 1663. aus Ill. Egialëe, l’an

'1871H du M. 2'164. aVant C. fonda celui de Sir”

' ne qui dura 959. ans. lV.Inac}Jux, l’an 2177. 1858.

avant j. C. fonda celui d’Argox dont la premiere
Dynastie fut de 382. ans ô( la ſeconde de 116ſi3‘.aprèc '

quoi ee Roiaume vfut partagé 'entre pluſieurs petits

Rois dont le plus puiſſant étoit celui de Mycène . V.

Ceci-apsſl’an 2477. 1558. aVant J. C. fonda celui

d’Athènçg—qui dura 487. ans. VI. Dardanus, l’an 2555'.

1480._avant J; C. fonda celui de Trqye qui ſubfiita

296. ans. VILPersée, l’an 2722. 1313. aVant j. C.

fonda celui de Mycèues, qui fut détruit au bout de

186. ans. VIII. Agenor, l’an 2580. 1455. avant

J. C. fonda celui’de Tyr qui ſubſista 607. ans.

IX. Pic”: l’an 2705. 1330. avant Cfſonda celui

.des Latin: en Italie. X. Scmíramis, l’an 2806.1229'.

:Want j. C. fonda celui d’ Aſh/rie, qui ſubfilla 603. j

ans. XI. Argon ou Agro”, l'an 28714.. [22].. avant

J. C. fonda celui de Lydie, qui finit au bout de 677.

ans. XII. Aletês, l’an 2895. ”30. avant .,O.

fonda celui de Corinzhe, qui dura 3'23. ans. lll.

Ariſloríème fonda en même tems qu’Alerès le Roiau

me de -Lacedenzarze ou de Sparte, qui ſubfifla/gq,

ans. XIV. Saül, l’an 2940. 1095. avant J. C.

- - fonda
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fonda celui des Hebreux ou des JMJ!, qui ſut en

ſuite diviſe' en Roiaume de “7M” éteint l’an 3447.

588. avant C. & en Roiaume d'Iſrael détruit l’an

3314. 721'. avant j. C. XV. Rafr'n ou Reſàn l'an

2891 8: 1044. Want j. C. ſonde celui de Damat qui

iobſista‘404. ans. XVI. Gamma, l’an 3221. 8r4.

avant J. C. fonda celui de Macédoine, qui dura

794. ans. XVlI. Romulus, l’an 3282. 753V.; avant '

j. C. fonda Celui de Rome qui fut aboli au bout de

.-145 ans. XVllI. Nabamſſarl’an 3288. 747. avant

J. C. fonda le nouveau Roiaume de Balzylone qui

ne dura que 67. ans. XIX. Deja-:ès, l'an 3326.

729. 'avant j. C' fonda celui des Mèder, qui fut dé

truit 150. ans après. XX. Achemènes,l’an 339 [.644,

avant fonda celui des Per/ès, quidura 314.ans.

'XXL Nabopolaſfitr ou Nabtlcbodonq/br, l'an 341°,

625. ans avant C. fonda celui des Cbalde’em, qui

ne ſubſista que 87. ans. XXII. Ptolamée, l'an 37m.'

, 323. avant J.- C. fonda celui d’Egypte, qui fut de

truitau boutde~2g3.ans. XXlll. SEIBHCIIJ‘ Nicator l'an

3723. 3 i2.avantj. C. fonda celui de .Syrie qui ſut éteint '

247. ans après. XXIV. Plzylerère, l’an 3752. 2-83.

\avant J. C. fonda celui de Pergame,qui ſublista 150. ,

ans. XXV. Killer-Ceſar, l’an 3986. 49. avant J.“Ca

fonda l’E/”pire Romain qui fut detruit 5254m après.

Voila le: principale; Monarçbies qui ont été (tablier

. jmqu‘à l‘époque de l’Ere chrétienne. Je n’y ai point

compris le Roinume dela Chine qu'on dit avoir été

fondé 2952. ans avant J. C. parceque ce calcul (ouf
fre de grandes difficultés“: ni ceux du Baſpbore, du ſi

Pom en Aſie, de Cappadoce, de Bítbyme, d’Arménie,

l ſſ ‘ R z de]

\
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des Bactriem, des Indiens', des Scythe: ou Majſhgêm,

Je autres ſemblables, parcequ’on ne fait point le

tems de leur établiſſement. Voici pre/ému”th le;

principaux Etat: ſouverain; qui ont été fbnde‘s depui;

_7. C, I. Le Roiaume dePerſe rétabli parArmxerce:

l’an 227. 8c détruit par les Sarafins en 632. Il. L’E

tat Ecclcſiastique donné par Conſtantin le Grand au

Pape Hiva-ſire dans le lV. Siècle, de depuis augmen

'té par Pepin 8c Charlemagne Rois de France.

Ill. L’Empire Grêc, de Conflamiuople, ou d’Orient‘

distingué en 3'95. de celui de Rome ou d'Occident

ſous l'Empire /d’Arcadius, 8( détruit par les Turcs

en [453. IV. Le_Róiaume de Galice établi par les

Suèvet en 409.- V, Le Roiaume d'Ecoſſe rétabli ou

fondé par Fer-gm en 4”. Vl. Le Roiaume de France

établi par' Clodion vers l’an 4]'4. VII. Le Roiaume

des 'Gotbs en Eſÿagne établi par Arbaulpbe vers l’an

414, Vlll. La République de Veniſe fondée l’an 42[

1X.“LesVIl. Raírmme: d’Angleterre établis par les

Saxam vers l’an 428. X. Le Roiaume des Hérule:

en Italie, fondé par Odoacre en 476. enſuite occupé

par les Got!” en 493. puis par les Lombard; en 565’.

par Charlemagne en 774. 6c par ſeskenſans. Xl. La

Principauté de Pologne fondée par Loſi-ur- en 550,

;bolie après (amon, puis rétablie en ſaveur de Cra

bus en 700. 8: enfin érigéejen Roiau’me pour Bolesla:

dit Cborir’zu: l’an 999. Xll. Le Duc/1e’ de Bobeme

fondée par Primislas ou Przengyxck l’an 632. 8( érigé

en Roiaume l’an 106$. en ſaveur d’UratisIaſ 0L1

-Ladíslaſ I. Xlll. Les Roiaume: de Valence, de Mur

_ cie, de'Gr’maa'e, ?St &Andalou/ie, :établis en Eſpagne

par
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'par l'esMaures dans le Vll’. Siècle. XlV. L’Empire

des Cal; es' établi en Syrie l’an- 632. 8c détruit en

949. XV. Le Roíaume de Lee” 8c d'Oviedo établi en

Eſpagne par 'Peltigc l’an 717. ‘ XVI. L’Empire d’Oc

,cident rétabli par Charlemagne l’an 800. XVII. Le

Raiaume de.Suède dont le premier Roi Chrctien fut

Biorn ou Bern qui vivoit en 800. 'Onflu't remonter

l'étabI—zſſemmr de ce Roiaume à l’an 2045. du Monde

389. après le deluge: mais cette origine tient de ,la Fa

ble. XVlIl. Le Roiaume de Navarre dont le pre-i

, mier Roi fur Eneco Arzsta vers l’an 824. XIX.

L’Empire imaginaire d’Italie fondé par Gui de Spo

lèn, lorsqu‘Arnoul parvint à l'Empire d’Occident en

883. 8c q’ui continua jusqu'en 966. XX. L’Empire

d'Allemagne ſon-dé par Conrad I. Duc de Francanie

l'an 912. XXI. Le Roíaume de Danemarc dont on

ne connait les Rois que-depuis Harald vers l'an 930.'

‘ XXI-l. Le Duché de Moſëovie dont on ne connait

les Princes que depuis Woloa’omira en 988. XXIIL

Le Roiaume de Norwege commencé par Sumo” l'an

' 998. XXlV. Le Roiaume de Hongrie fandé par Erie”

ne dit-le Saint l’an IOOO. XXV. Le Comte’ de Savoie

‘. fondé par Berold l’an [ooo, puis érigé en Duché

l’an- 1391:. en faveur d’Amedée VIII. qui ſut enſuite

Pape. XXVI. Le Roiaume de Caſlille fondé par

Sanche Ill; Roi de Navarre l'an [029. XXVll. Le

’ Roiaume d'Aragon fondé par Ramir I. l’an-1035.auquel tous les autres Roianmes d'Eſpagne ont été

unis par la ſuite. XXVIII. Le Duché de Lorraine

Héreditaire depuis;Gerard d'Alſace en 1048. jusqu’- '

au Duc François Il. ~XXIX. Le Roiaume de .SY-:ik

R 3 érigé
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érigé l'an !085. en faveur de Iiogèr. XXX. Le

Roiaumc de Féruſàlem rétabli par Gode/"roi de Bouil

lon l’an 1059 &détruit en ”87. XXXL Le Roſa“

me du Pérou fondé par Ynca Malice = capaſ vers l’an

1125, à' aboli par les Eſpagnols dans le XVI. Siècle.

XXXII. Le Roiaume de Portugal fondé par Alfonſè I.

l'an \139. XXXHL Le Roiaume de CID/pre poſſédé

par Gui de Luſïgnan 8c ſes ſucceſſeurs depuis lan

1191. XXXſV. L’Empire des Soudan: d’Egypte

fondé par les Mammelus’ vers l’an 1250. 8c detruit

par les Turcs en 1516. XXXV. L’Èmpire des Turc:

-commencé par Othman vers l’an 1300. & ſort aug

' !nenté depuis. XXXVI. Le Mantoù'tm poſſédé par

la Maiſon de Gonzague vers l’an 1327. à titre de

Vicariat de l'Empire, puis de Capirainerie, enſuite

' de Marquiſht de Maurane en 1433. ,8c _enfin de

Duché depuis 1530. XXXVII. Le Duché de 'Mi

la” érigé l’an 1395. en ſaveur de ?eau Galcas Vt'

_ſêoutù XXXV…. Le Dncbe’ de Modem.- érigé l'an

1452. en faveur de 307]?) d’ Est. XXXlX. Le

Roiaume de Perſe poſſede par les Sapin”: de _la race

d’Ali depuis Iſmael I. en 1514. 'XL La Pruſſe éri
gée en Duché en 152$. &ſſ devenue Roinume de

puis 1701.v XLI. La ‘Republique de Ge‘m's fo'ndée

depuis l’an 152.7. XLIl. La Souveraineté de

Malte établie dans l'lsle de ce" nom depuis 1530.

XLlII. Le Grand Duc/:é de Toſèane érigé par le

Pape Pie V. l'an 1569. en ſaveur de Côme I. de

Medicis. XLIV. La Republique de. HoUzmde établie

-en 1579. XLV. La Sardaigne'eedée l’an'l718.

à la Maiſon de Savoie, à titre deÀRaiauzne. ~

' i Fœdera
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Fædera mort/Ile: ne ſd’vo' rumpíte. fêrro

Sed Regi ſervait: fidem,

_ . a l

K ï ï _ _

Gardez-vous, ô Mortels, d’armer contre vos

. Maîtres

Un bras que tout Sujet doit n’armer que pour

A eux: 4

Si vous n’avez horreur d'un ſacrilege affreux, i

Craignez du moins la fin des Traîtres.

"‘1.

' ( IOS) Lui qui, d' un nœud ſhore‘, joignant

l’homme à la fèmme, ,fait qu’ il: n'ont dans

deux corps, qu’un _ſi-ul cœur U'qu’une Ame. ]

L’Histoire rapporte pluſieurs grands Exemples de

cet amour conjugal. _ Le premier est presque auſſi

ancien que Rome même. Les Romains enlevè

rent les filles des Sabins qu’ils avaient invitées à

des jeux publics. Les Sabins prirent les armes

’ \pour ſe venger: Mais leurs filles,v dans la chaleur

. du combat, vinrent ſe jetter toutes échevelées entre

les deux armées 6c firent tant par leurs cris, qu’elles

engagerth ces Nations à ſe reconcilier, ſous la con

dition qu’elles resteroient avec leurs maris. Coe

cinna Pœtus, homme Conſulaire, aiant ſuivi le parti

de Scrihonien qui fitſoulcver l’Illyrie contre l’Em

'pereur Claude, fut pris 8( mené-à Rome par mer.

Arrie, ſitſemme, conjura les Soldats de l’eſcorte, de

la recevoirdans leur bord: vous ne pouvez,,leur di

ſait-elle, ray‘uſer a‘ un homme Confillaire, quelque:

eſclaves qui luiſèrvcrlt à manger, qui-_l*babillem, qui le
a R 4 ſi '/ cbaurl
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chauffent: Seuleje Im' rendrez' tous ce: ſervices. Mais

voiant les Soldats inéxorables, elle loüa une bar

que de pêqheurs ; 8c dans un ſi petit batiment, elle

eut la hardieſi'e de ſe mettre à la ſuite d’un gros

vaiſſeau. Arrivée à Rome, elle rencontra la veuve

de Scribonien qui voulut lui parler. Peux zu eſperer,

lui-dit elle , que je z'écowe, :oi qui a: eu la [acheté de

ſhrvivre à to” mari? Thraſéas ſon gendre, la voiant

dans la réſolution de ne pas imiter cette ſemme,lui dit:

Si l’on meforce à quitter Ia vie, vo”: voulez donc que votre

'fille la quitteavec moi? Ellelui répondit avec vivacité:

Om' je Ie veux, ſa' elle a vécu avec vous dans une auſſî

païſfhire union que j'ai vécu avec Pætw. Enfin cette

femme courageuſe voiant ſon mari ſur le point

d’être condamné à la mort, s'enfonça unv poignard

dans le (cin d’où le retirant toutſanglant, elle lepré

ſênm dela même main à Foetus, ,dt lui dit: Tien, mon
cher Percus, cela ne fait point de mol; ſiät autres paroles

qu’elle ajoura pour l’encourager à l’imiter, ce qui

détermine enfin à Pætus prévenir la mort qu'on lui

préparait. La femme de 'I'hraſeas voulut/ ſuivre

l'exemple de ſa mère, mais pourtant elle ſe laiſſa

perſuader de vivre. Plutarque en parlant du fleuve

Eurotas, ditque le montTayg‘ete produiſoit— uneber.

be que les femmes deSparte ou de Lacedemone atta

choient au coû pendant le printems, parcequ'elle*

avoit la propriete de redoubler l'affection conjugale.

Ariſtote avoit écrit avant lui la même choſe. Cette

herbe s'appelieit‘ cborifioînfl Mais ſes vertus, auſſi

bien que_ celles‘de‘lÜ-Eauï‘de Jouvence & de l’Agnut~

Caflm dont les Dímés d’Athènes uſoient pour con
ſi - ~ ſerver
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ſerver leur chaſtetéJſont malheureuſement du nom

bre de’ ces beaux ſecrets ,de l’Antiquité que nous

avons perdus. On ajoure quelcs Spartiates ne ſe

ſervoient de cette herbe que pour inſpirer de'l’a

mour à leurs maris, qu’elles aimaient avec tant de

paffion que l’adultère étoit, dit-ron, parmi elles on

crime inoüi. Pour le prouver, on rapporte la re.

,ponſe d'un Lacedemonien nomme Gercdax à qui un

Etranger avoit demandé comment on puniſſoit à’

‘ Spart’e les gens ſurpris en commerce/de galanterie

avec une ſemme mariée. Il ne S’en eſt’ jamais

trouveſi, répondit Gérédas. _ Mairfizppaſhm qu’il ;ſy

en :rouvrir, tépliqua l’ Etranger. En ce car, dit;le

Spartiate, ilflmdroit que le coupable paiât 1m taureau

d’un-2 grandeur ſi‘ enorme, qu'il pû: boire de la poin-re' l

Ju mont Taygete, a‘àu: la riviere d’ Eurotas. Surquoi

l'Etranger lui répartit: Mai: vous neſongez par qu'il

@ſi impcffible de trouver 1m ſi grand taureau. Alors

le Spartiare lui ajouta: Mai: vou: neſongez donc pas

vous— même, qu’il effl impoffible d’entretenir la commerce

dont vous me parlez avec une femme dc Lande”)ane.

Cependant lorsqu’un mari ſe croioit ſtérile, il appel

loit ſouvent dans ſon lit nuptial un homme de bon

ne mine 8c ſans doute du goût de ſa femme, pour

en avoir des enfans bien faits. Mais on ne regardoit

pointcela comme un adultère; parcequ’on étoit per

ſuadé que le conſentement, ou la repugnance d’un

marifait ou détruit le crime; 8c comme on n’y ſentoit

point d’offenſie, on n’y trouvoit point de honte.

,(197) Forme de l‘Amitié Ie commerce fi' doux]

L'Ammé eſt, cet amour de bienveillance mutuelle,

fondé
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. fondé ſur des rapports d'estimeBtde-ſympathie, quo z

Jeſus,fils de Sirac, appelle dans l’Eccleſiaſtique un re- l

’ne-de de vie E9" d immortaliré, parcequ’il fait presque

dans la vie civile, ‘ce que l’arbre de vie du Paradis Ter— ' ‘l

’relire promettaitpour la vie naturelle. En effet, ou

tre que l’Amitié répand une infinité de douceurs ſur

Ie peu d’années que nous paſſons dans le Monde, elle

nous danne encore l’immortalité après la mort, 8c

:nous tait vivre dans le ſouvenir des Amis que nous

laiſſons après nous. L’Antiquité donne pour des

Modèles d’Amitié, celle de ?number ô: de, David, de

Pylade 8: d’Oreste, ele Caſſor ó’t de Pol-lux, E‘fc. Elle re

leVe auſſi beaucoup l’av'en'ture d’un certain Philoſo

phe, nommé Abaucas, qui dans un incendie, aima

mieux ſauver ſon ami des flammes, que ſit propre femï'

* me & ſes deux enfans, dont l’un était encore àla mam

mpelle. & l’autre age ſeulement de (eptans. Le der

nier echap\ aavec la mère, 8( l‘autre fut étouffé par la

Vapeurdu eu. L’Ami qu'Abaucas avoit charge ſur

ſes épaules,avoit été bleſſeà la cniſſe le ſoir préCedent

Par des voleurs. Qpelqu’un reprochant à ce Philo

ſophe, qu’il avoit abandonné ſes euſans pour_ ſauver

un étranger : J’en pouvais, dit il, avoir d’autres, aulien

que je n’aurai: jamais recouvré un fimblable Ami.

Mais cette penſee eſt outree, fauſſe ô: monſtrueuſe:

car eſt—il probable qu'un homme capable d’être touché

d’un ſentiment auſli doux qu’eſt celui d’une tendre

Amitié, ſoit en même tems inſenſible aux pieux ſenti- v

mens de la Nature que tousles animaux ont dans le

cœur? Tant ce qu’une telle penſée doit nous faire

juger d’Abaucar, c’eſt qu’i‘l n avoit pas l’avantage

d’etre éclaire des’lumières de la MASSONNF-RlE.

_ vFIN - l

\' DU PREÂ-ÏZER VOLUME.
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